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INTRODUCTION HISTORIQUE. 

César ne parle point de Rouen dans ses Commen- 
taires ;Pomponius Mêla n’en dit rien dans sa Géogra- 
phie; aucun écrivain antérieur à Ptolémée n’en fait 
mention. Cette observation seule démontrerait l’ab- 
surdité des nombreuses étymologies assignées au nom 
de Rothomagus, dont nous avons fait Rouen. Les 
moins invraisemblables sont celles qu’on a tirées de 
la langue primitive du pays ; mais sous ce rapport 
même, on ne peut que se livrer à des conjectures 
plus ou moins hasardées, puisqu’en faisant venir 
Rothomagus de deux mots celtiques, les uns ont 
trouvé que ce nom voulait dire , grande ville ; d’au- 
tres , ville au bord cCun fleuve; d’au tires encore, ville 
ou s’acquittent les impôts . (i) 

(i) Pour la réfutation des anciennes étymologies du 
nom de Rouen, voyez le Mémoire sur l’Histoire de 
Rouen avant les ducs de Normandie , couronné par la 
Société d’émulation de cette ville , le 9 juin 1826. Rouen , 
Frère, in- 8. 
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2 INTRODUCTION HISTORIQUE. 

Ptolémée nous donne donc le point de départ 
pour Thistoire de Rouen. De son temps, c’est-à-dire 
dans la première moitié du second siècle, Rouen por- 
tait le nom de Rothomagus; c’était la capitale du 
pays des Yelocasses. (i) 

Si Rouen, ville gauloise, nous est très peu connue, 
Rouen, ville romaine, nous l’est déjà bien davantage. 
Son existence n’est plus douteuse ; son importance 
même est démontrée. Toutes les présomptions se réu- 
nissent pour faire penser que les Romains ont élevé 
les premières fortifications extérieures autour de la 
ville. Des restes de murailles, évidemment construites 
par ce peuple, ont été découvertes en 1789 dans les 
caves d’une maison (2) élevée sur le bord du fossé 
primitif. Ces constructions se prolongeaient à l’ouest 
jusque sous les bâtimens de l’église Saint-Lo , et il 
est infiniment probable qu’elles se réunissaient vers 
l’est , à d’autres débris d’architecture romaine , trou- 
vés en creusant les fondations d’une autre maison ( 3 ) 
rue de la Chaîne. 

Voici la première enceinte de Rouen, sous les 
Romains , et tracée par eux : au midi , la Seine, dont 
les eaux, à cette époque, arrivaient jusque vers la 
ligne occupée aujourd’hui par la rue des Bonnetiers , 
la place de la Calende , celle de Notre-Dame dans sa 



(1) Velocasses , quorum civitas Rothomagus. Ptol. Lib. 2. 
(a) C’est la raffinerie de sucre de M. Sautelet, rue 
des Carmes , vis-à-vis la place de ce nom. 

( 3 ) Appartenant à M. Nourry. 
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INTRODUCTION HISTORIQUE. 3 
partie méridionale , et ainsi de suite , jusqu’à l’extré- 
mité delà rue aux Ours-. Au nord , le fossé qui existait 
sur toute la longueur des rues de l’Aumône et des 
Fossés-Louis VIH, c’est-à-dire depuis la rivière de 
Robec, à l’est, jusqu’à la rue de la Poterne à l’ouest. 
De ce dernier point, tirez une ligne vers le sud, en 
passant par le Marché-Neuf , la rue Massacre et la rue 
des Vergetiers, jusqu’à la rue aux Ours, vous aurez la 
limite occidentale. Celle de l’orient est naturellement 
tracée par le cours de Robec. La ville conserva 
cette enceinte jusqu’au X e siècle , époque de l’établis- 
sement de Rollondans cette portion de la Neustrie (i) 
à laquelle les Normands donnèrent leur nom. 

J’ai dit que Rouen était une ville importante , sous 
les Romains, ét cette vérité est démontrée par le 
fait. Elle ne figure pas, je le sais, dans la notice des 
dignités de l’Empire, comme siège d’un magistrat 
supérieur; mais on l’y trouve néanmoins comme 
ville de garnison ; et c’était là que résidait le præ- 
fectus militum ursariensiam (a) , à peu près comme 
nous dirions en français : le colonel du régiment des 
Ursarieiis. 

Les annales ecclésiastiques déposent encore de 
l’importance de Rouen à cette époque. Nous voyons 

(1) La Neustrie comprenait tout le pays situé entre la 
Loire , l’Océan occidental , l’Océan britannique , et le 
royaume (TAustrasie. De ce côté , Bruxelles, Saint-Quentin, 
Soissons , Troyes et Autun , se trouvaient à peu près sur 
les limites des deux États. 

(2) Notitia dignitatum per Gallias, Apud Grœvium , t. 7. 
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4 INTRODUCTION HISTORIQUE, 
en effet, dès les premiers temps du christianisme, 
lés apôtres arriver dans les Gaules, se diriger sur 
Rouen , et y fixer leur séjour comme dans un lieu 
principal d’où la parole sacrée pouvait se répandre 
plus facilement dans le pays d’alentour. 

Puisque saint Nicaise ne vint point à Rouen , il 
faut en considérer saint Mellon comme le plus an- 
cien évêque. L’érection, ou la consécration d’une 
première chapelle à Rouen , sous l’invocation de la 
Vierge , voilà le seul fait matériel important que pré- 
sente la vie de ce prélat. Quant à la destruction d’un 
temple dédié à la prétendue idole Roth , je crois 
avoir prouvé autre part (i), d’abord, qu’il n’a ja- 
mais existé d’idole de ce nom , ensuite , que le temple 
n’était point sur l’emplacement de l’église Saint-Lo; 
enfin , que ce temple a été abattu par saint Romain 
près de quatre cents ans plus tard. 

Rien de bien remarquable à Rouen sous les succes- 
seurs de saint Mellon , jusqu’à saint Victrice. Mais 
ici commence une ère nouvelle pour notre ville. Sa 
population s’accroît , sa réputation s’étend ; les tem- 
ples du vrai Dieu s’y multiplient ; saint Victrice tra- 
vaille lui-même à leur construction; il roule les 
pierres de ses propres mains , il en porte sur ses 
épaules. ( 2 ) 

Notre ville poursuit paisiblement sa carrière *pen- 
1 

(1) Mémoire couronné par la société d’Émulation. 

(a) Voyez , dans le corps de l’ouvrage , l’article con- 
sacré à l’église Saint-Gervais. 
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INTRODUCTION HISTORIQUE. 5 
dant près d’un siècle , jusqu’à saint Godard exclusi- 
vement. Nous touchons à une grande transition his- 
torique. 

Depuis long-temps, la puissance romaine luttait 
dans les Gaules contre les Francs. Clovis fait la con- 
quête des provinces situées entre la Somme, la Seine 
et l’Aisne ; là monarchie commence , et voici Rouen 
ville française. 

À saint Godard, qui mourut en 529, succéda 
Flavius, dans la même année. On rapporte à son 
pontificat , et l’on attribue à ses démarches , la pre- 
mière fondation par Clotaire I er , vers 540 , .de l’ab- 
baye de Saint-Pierre , aujourd’hui Saint-Ouen. 

Après Flavius vient Prétextât, dont le nom seul 
rappelle celui de deux femmes trop célèbres : Frédé- 
gonde et Brunehaut. Cette dernière avait été envoyée 
en exil à Rouen par Chilpéric, roi de Soissons. Mé- 
rovée , fils de Chilpéric, aimait Brunehaut et en était 
aimé. Il vient à Rouen , épouse sa maîtresse , Pré- 
textât bénit leur union. Chilpéric arrive , les doux 
amans se réfugient dans l’église de Saint-Martin-sur- 
Renelle , bâtie en bois sur les murs de la ville. C’est 
à Grégoire de Tours que nous devons ce renseigne- 
ment , et il est précieux en ce qu’il pose la limite de 
Rouen , à cette époque, du côté du nord-ouest. 

Frédégonde ne pardonna point à Prétextât; elle 
le fit assassiner, pendant la messe, dans la cathédrale. 
L’épiscopat de Mélance et de Hidulfe, successeurs 
de Prétextât, n’offre rien de remarquable. Celui 
de saint Romain l’est beaucoup plus; mais par la 
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6 INTRODUCTION HISTORIQUE, 
destruction des temples païens , et le fameux miracle 
de la Gargouille , qui donna naissance au privilège 
non moins fameux qu’avait le chapitre de délivrer 
tous les ans un prisonnier (i). On pense assez géné- 
ralement , néanmoins, que saint Romain construisit 
une des églises qui se sont succédé sur remplace- 
ment actuel de la cathédrale. Mais on s’est trompé 
quand on a dit que cet évêque avait extirpé le pa- 
ganisme à Rouen , et dans la province. Saint Ouen , 
qui vint après saint Romain , trouva le peuple gros- 
sier, superstitieux , idolâtre , par suite de la négli- 
gence de quelques? évêques ses prédécesseurs. Les 
habitans des campagnes étaient bruts , cruels et vo- 
leurs; la morale et les sciences n’étaient cultivées 
que dans les classes supérieures de la société (a). Je 
trouve même, dans la préface de la vie de saint 
Eloy par saint Ouen, qu’on lisait à Rouen, au 
VII e siècle, des auteurs dont il ne reste rien au- 
jourd’hui. 

Saint Ouen fonda ou enrichit beaucoup d’établis- 
semens religieux, à Rouen et dans les environs. C’est 
sous lui que nous apercevons, pour la première* 
fois, dans nos murs, un monument à Saint-Nicaise. 



(i) Nous entrerpns dans quelques détails à cet égard , 
en parlant du monument dit de Saint-Romain , à l’article 
des Halles. 

(a) Voyez , pour le tableau moral de Rouen, à cette épo- 
que, le XV c chap. lib. a , de la vie de saint Eloy par saint 
Ouen. Ce passage est du plus haut intérêt pour l’histoire 
de notre ville ; je l’ai analysé dans le mémoire déjà cité. 
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INTRODUCTION HISTORIQUE. 7 
C’est sous lui que nous voyons s’élever les maisons 
célèbres de Fontenelle (depuis Saint-Vandrille) , de 
Jumièges et de Sainte-Austreberte. 

Au temps de cet archevêque , il y avait une prison 
d’état vers le bas de la rue de la Poterne. Ce fut dans 
cette prison que saint Ouen , trompé par le maire du 
palais Ébroin, fit enfermer Philibert, premier abbé 
de Jumièges , faussement accusé du crime de lèse- 
majesté. 

A saint Ouen succéda Ansbert en 683 ; à cette 
époque les arts mécaniques étaient sans doute peu 
avancés à Rouen , puisque le nouvel évêque, voulant 
élever un riche maitsolée à son prédécesseur, fit 
venir des ouvriers de diverses provinces. 

Selon le moine Aigrad, une grande famine eut 
lieu à Rouen et dans les environs, sous le pontificat 
d’Ansbert, qui fit servir les trésors de l’église au sou- 
lagement des pauvres. 

L’histoire de Rouen se perd ici dans une grande 
obscurité; nos matériaux se réduisent pour ainsi 
dire à la nomenclature de nos évêques, jusqu’à 
l’époque où les hommes du Nord se montrent dans 
nos contrées, Depuis l’année 841 , qu’ils parurent 
pour la première fois à l’embouchure de la Seine, 
jusqu’en 912, époque du traité de Saint-Clair-sur- 
Epte, Rouen et ses environs n’offrent plus qu’un 
théâtre de carnage, d’incendie et de ruines. Les étran- 
gers dévorant le pays ; la campagne déserte ; la popu- 
lation massacrée ; les villes à moitié détruites ; partout 
la discorde , la haine, l’avarice, la rapacité; tous les 
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8 INTRODUCTION HISTORIQUE, 
excès réunis; tel est le tableau de la contrée à cette 
époque. Enfin Rollonest créé duc de Normandie ; le 
fier norwégien devient le bienfaiteur du pays dont il 
avait été le plus terrible fléau. La population repa- 
raît dans les campagnes ; une police active est éta- 
blie ; le brigandage est réprimé ; plus de pillards sur 
les routes ; plus de voleurs dans les villes. .Rouen se 
relève de ses ruines ; ses monumens se réparent ; son 
enceinte s’agrandit ; son influence politique va de- 
venir immense. 

Cette seconde enceinte est due à Rollon , premier 
duc, et à son fils Guillaume Longue-Èpée. Ils res- 
serrèrent les eaux de la Seine dans un lit plus étroit. 
Plusieurs églises , telles que Saint-Martin de la Ro- 
quette, Saint-Clément, Saint-Étienne et Saint-Éloy (i), 
qui jusque là s’étaient trouvées dans de petites îles , 
furent réunies à la terre-ferme. Cette portion de 
terrain, conquise sur le fleuve, reçut le nom de 
Terres-Neuves . Les limites de la ville restèrent les 
memes au nord , à l’est et à l’ouest. 

Sous les premiers ducs suivans, la ville s’étendit 
à l’occident jusqu’au Vieux-Marché. La porte Cau- 
choise fut construite vers le commencement du XI* 
siècle, c’est-à-dire sous Richard II. 

Une charte de Robert le Magnifique , frère de Ri- 
chard III, prouve qu’il y avait à Rouen, vers l’an i o3o, 
un lieu de prostitution publique. La surveillance en 



(0 t r oycz les différens articles de ces églises, dans le 
volume. 
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était confiée à un officier du prince , qualifié custos 
meretricum. Ce lieu était situé dans le voisinage d’une 
fontaine appelée Fons meretricum ; la fontaine elle- 
même se trouvait près du temple de la fabuleuse idole 
Roth; et, comme ce temple était bâti en amphi- 
théâtre au nord de la ville , il résulte que la Fontaine 
des Courtisanes n’était point auprès de l’église Saint- 
Lo, comme le dit Farin, comme on l’a souvent ré- 
pété après lui. 

La quatrième enceinte s’effectua sous les derniers 
ducs. La ville s’étendit au nord jusqu’à la hauteur 
de la rue Pinccdos ; à l’orient, jusqu’à la rue de là 
Chèvre. Ces deux rues occupent l’emplacement du 
fossé creusé à cette époque. 

Très peu de temps après, Philippe-Auguste, qui 
venait d’enlever Rouen et toute la Normandie à Jean- 
sans-Terre , fit bâtir le vieux château , qui se trouva 
compris à l’intérieur de la ville, au milieu du XIII e 
siècle, sous Saint-Louis, à qui nous devons la cin- 
quième enceinte . Rouen s’agrandit alors de la ma- 
jeure partie du terrain occupé aujourd’hui par les 
paroisses de Saint-Patrice, de Saint-Nicaise , de 
Saint-Vivien et de Saint-Maclou. Les portes Mar- 
tainville , Saint-Hilaire et Bouvreuil furent con- 
struites. 

Un sixième accroissement eut lieu vers le milieu 
du XIV e siècle. Le couvent des Jacobins, qui fait 
maintenant partie de la préfecture , fut enfermé dans 
l’intérieur de la ville, aussi-bien que l’église Saint- 
Picrre-lc-Portier, ce qui obligea de reculer la porte 
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Cauchoise. À l’orient, la ville s’agrandit du quartier 
de la Maréquerie. 

Ce n’est point à Rollon , premier duc , qu’il faut 
attribuer l’institution de l’échiquier. La première 
trace ne s’en trouve que sous Guillaume-le-Conqué- 
rant. Peut-être même n’est-elle bien visible que sous 
le roi-duc Henri I er , son fils. Divers écrits de Noël de 
La Morinière, et surtout les Essais sur Caen , par 
M. l’abbé de La Rue, jettent une grande lumière sur 
cette importante question. L’échiquier était ambula- 
toire, et se tenait tantôt à Rouen, tantôt à Caen, 
quelquefois à Falaise. Louis XII fixa cette cour sou- 
veraine à Rouen en 1499, et en fit l’ouverture le 
i er octobre de la même année. L’an 1 5 1 5 , François I er 
érigea l’échiquier en parlement. Interdit en i 54 o au 
mois d’août, ce parlement fut réinstallé le 7 janvier 
de l’année i 54 i. 

D’épaisses murailles, des fossés profonds , des châ- 
teaux redoutables ; beaucoup de tourelles, de bas- 
tions et de casemates; des portes fortifiées, faisaient 
de Rouen, avant la révolution, une place de guerre 
des plus importantes. Parmi tous les sièges qu’elle eut 
à soutenir, à différentes époques, et sans parler. des 
assauts que lui livrèrent les Normands, il faut re- 
marquer le siège de 949* par Othon, empereur d’Al- 
lemagne, Louis IV, roi de France , et Arnould , comte 
de Flandre (1) : celui de 1 204 , par Philippe-Auguste; 



(1) Voyez l’article Rougemare } sous le titre Places et 
Marchés. 
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celui de 1418, par Henri Y, roi d'Angleterre; celui 
de 1449 5 à la suite duquel Charles YII reprit la ville 
aux Anglais; enfin, celui de 1591, par Henri IV. 
Dans tous ces sièges, et plusieurs autres moins con- 
sidérables que je n'ai pas mentionnés , les habitans 
de Rouen firent toujours preuve d'une grande valeur, 
et quelquefois d’une résignation sans exemple. 

Toutes les fortifications de la ville ont disparu 
depuis la révolution, l'antique physionomie de Rouen 
ne se retrouve plus qu’à l’intérieur, dans ses monu- 
mens religieux , et quelques maisons que la faux du 
temps ou la main des hommes paraissent avoir 
oubliées. 

Avant 1790, on comptait à Rouen trente-sept 
églises paroissiales, et à peu près autant de commu- 
nautés religieuses des deux sexes. Nous n'avons plus 
aujourd’hui que six églises paroissiales et huit suc- 
cursales. 

Rouen est situé sur un terrain en pente douce , et 
sur la rive droite de la Seine, qui le borne au midi ; 
le faubourg Saint-Sever s'étend sur la rive gauche. 
La position géographique de la ville est aux 49° 
a6 r 27" de latitude nord; et i° 14' i6 #/ de longitude 
au méridien de Paris. Le soleil se lève et se couche 
plus tard pour Rouen que pour Paris d'environ cinq 
minutes. La largeur de Rouen, sans les faubourgs, 
est d’un kilomètre trois cents mètres, c'est-à-dire en- 
viron un tiers de lieue , de l’extrémité sud de la rue 
Grand-Pont à l'extrémité nord de la rue Beauvoi- 
sine. Sa longueur est d'environ trois kilomètres , ou 
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près de trois-quarts de lieue, d’une extrémité à 
l’autre des places Cauchoise et Saint-Hilaire. Le 
tour de la ville, y compris le port, n’excède pas six 
kilomètres, c’est-à-dire une lieue et demie. 

Rouen est le siège d’un archevêché, dont l’église 
métropolitaine a pour suffragans, les évêchés de 
Bayeux, d’Évreux, de Séez et de Cou tances. C’est 
le chef-lieu delà i5 e division militaire, du dépar- 
tement de la Seine-Inférieure et de la troisième con- 
servation forestière. 

Il y a en outre à Rouen une cour royale; un tri- 
bunal de première instance ; six tribunaux de paix ; 
une chambre et un tribuilal de commerce ; un conseil 
de prud’hommes pour la conciliation des petits dif- 
férends qui s’élèvent, soit entre des fabricans et des 
ouvriers , soit entre des chefs d’ateliers et des com- 
pagnons ou apprentis; une direction et une recette 
générale des contributions ; une direction de l’enre- 
gistrement et des domaines ; une direction des contri- 
butions indirectes; une direction des douanes; deux 
grands hospices; deux prisons principales; un ma- 
gnifique établissement pour le traitement des aliénés; 
un grand et un petit séminaire; un collège royal com- 
posé d’environ six cents élèves y compris les externes; 
dix-neuf pensionnats particuliers , comprenant en- 
semble huit cents élèves; quarante écoles d’instruc- 
tion primaire pour les garçons, qui les fréquentent 
au nombre de mille huit cents à peu près , et plus de 
cent écoles de même nature où l’on instruit trois mille 
jeunes filles, nombre moyen. 



Digitized by UjOOQie 




INTRODUCTION HISTORIQUE. 1 3 
Enfin il existe en cette ville trente-trois barrières, 
trois halles, huit marchés, vingt-une places, à peu 
près dix-sept mille maisons, et plus de quatre cent 
soixante-dix rues , traversées journellement et dans 
toutes les directions par une population d’environ 
quatre-vingt-dix mille individus. 



CLIMAT DE ROUEN. 

Il existe à Rouen presque autant d’espèces de cli- 
mat, pour ainsi dire, qu’il y a de quartiers diffé- 
rens. Cette ville, néanmoins, a son climat général, 
résultant de sa position géographique. Elle occupe le 
terrain compris depuis la Seine jusqu’au-dessus de la 
base des montagnes qui l’environnent. Elle est donc 
bornée de très près depuis le nord-ouest jusqu’au 
nord-est, par la chaîne circulaire de côtes connues 
sous les noms de Mont-ciux- Malades , Mont-Renard , 
Mont-For lin , la côte des Sapins et celle de Saint - 
Hilaire. Elle l’est encore en grande partie à l’est- 
sud-est, par la montagne Sainte- Catherine 9 qui 
couvre les deux tiers de la ville au soleil levant 
d’hiver. 

Dans la partie septentrionale, plusieurs vallons 
séparent les montagnes que nous venons de nommer. 
Ces vallons étroits , qui se terminent en une espèce 
de cuve sous le Mont-Fortin et le Mont-aux -Malade s , 
donnent lieu à quelques courans du nord , dont le 
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quartier de Cauchoise reçoit la plus forte impres- 
sion. Le courant le plus remarquable, de ce coté, 
vient par la vallée d’Yonville. Il était précieux pour 
le quartier du Lieu de Santé , à l’époque où les eaux 
bourbeuses des fossés, et les émanations des marais 
voisins, chargeaient l’atmosphère environnante de 
principes morbifiques et souvent délétères. 

De la vallée de Darnétal , resserrée entre le ver- 
sant septentrional des montagnes qui commencent 
à celle de Sainte-Catherine, et le versant méridio- 
nal des côtes de Saint-Hilaire , vient un grand cou- 
rant d’est, que reçoivent presque entièrement les 
quartiers de Saint-Hilaire, de Saint -Vivien et de 
Saint-Nicaise. Le contour formé par la côte Sainte- 
Catherine, au couchant, laisse encore une partie de 
ce courant tomber sur le quartier Martainville , du 
côté du Champ-de-Mars, par où il arrive au port. 
Ce vent d’est, conséquemment sec et frais, peut de- 
venir funeste aux personnes qui se reposent sur le 
port, vers le cours Dauphin, pendant les soirées 
d’été. 

Un autre courant d’air débouche directement sur 
le port, par la gorge de la montagne Sainte-Cathe- 
rine. Il est moins à craindre, quoiqu’il vienne aussi 
de l’est , parce qu’il arrive par le versant méridional 
de la côte. 

Depuis le sud-est jusqu’au sud-ouest, la ville est 
entièrement ouverte, au midi, à une large plaine, 
formée dans la vallée de Seine, entre les deux bran- 
ches d’une anse considérable. C’èst cette exposition 
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qui fait souvent ressentir sur le port, une tempé- 
rature toute différente de celle qui règne dans la 
ville. 

Sauf les courans du nord et de l’est, dont nous 
venons de parler, Rouen est donc complètement 
exposé aux vents du sud, ouest-sud-ouest, qui dé- 
terminent le climat général de la ville. Mais la posi- 
tion diverse des quartiers , l’espèce d’individus qui 
les habitent, le genre de leurs occupations journa- 
lières, l’ouverture plus ou moins grande des rues, 
la nature des constructions, et beaucoup d’autres 
causes encore, établissent sur différens points de la 
ville, une atmosphère qui leur est propre. Le quar- 
tier Martainville est encore aujourd’hui fort mal- 
sain, parce qu’il est bas, humide, surchargé d’une 
population d’ouvriers, entassés dans des maisons 
délabrées , que séparent souvent des ruelles où deux 
personnes de front ont peine à marcher, où le soleil 
ne pénètre jamais, où Pair est constamment chargé 
de miasmes dégoûtans et putrides. C’était pis encore 
avant le dessèchement du Pré-au-Loup , aujourd’hui 
le Champ -de -Mars. Nous sommes heureux d’an- 
noncer que cet état de choses commence dès à pré- 
sent à se modifier d’une manière avantageuse, et 
qu’il finira un jour par disparaître entièrement. La 
construction du nouveau pont contribuera puissam- 
ment à cette amélioration. Nous savons, en outre, 
queM. le marquis de Martainville, maire actuel de 
Rouen, donne en ce moment une attention sérieuse 
à l’assainissement du quartier dont nous parlons. 
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Déjà par son ordre, le plan d’un vaste marché est 
entièrement tracé. L’exécution de ce projet aurait 
pour but immédiat la suppression d’un assez grand 
nombre de vieilles maisons , dans la partie la plus 
épaisse du quartier, la circulation de l’air, et le dé- 
combrement de la rue Martainville, obstruée dans 
presque toute son étendue par les étaux des mar- 
chandes de poisson et de légumes. L’administration 
actuelle formera la seconde époque pour les con- 
structions utiles et les embellissemens à l’intérieur 
de Rouen. 

Voisin du quartier Martainville, celui de Saint- 
Hilaire est cependant beaucoup plus sain; parce 
qu’il est plus exhaussé , plus propre , et qu’il reçoit 
la plus grande partie du courant d’air qui débouche 
par la vallée de Darnétal. 

Les quartiers qui offrent le plus de salubrité sont 
ceux de la Crosse , de Beauvoisine et de Saint-Patrice. 
Les rues y sont en général bien percées; l’air y cir- 
cule librement; il s’y trouve peu d’indigens; ces 
quartiers occupent d’ailleurs le haut de l’amphi- 
théâtre. 

Le faubourg de Saint-Sever, qui se lie aujourd’hui 
avec Sotte ville, faubourg plus grand , plus peuplé, plus 
vivant que ne le sont beaucoup de villes du moyen 
ordre, s’étend sur la rive gauche de la Seine, qui 
déborde, dans ses inondations, sur les prairies à 
l’ouest et à l’est. Ce faubourg, du côté du midi, 
fait face aux sables , à la plaine , et à la forêt de 
Rouvray. Dans les, années humides et chaudes, sur- 
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tout après les inondations de la Seine , et les pluies 
continues , ce grand quartier voit régner des fièvres 
de différens caractères; dans les années froides et 
humides, on y remarque des fluxions rhumatismales 
et des dépôts d’humeurs froides. 

Ajoutons quelques mots pour le climat du dépar- 
tement. 

Les contrées voisines de la mer sont, en général, 
froides et humides; une température plus sèche 
règne dans la partie centrale, dégarnie des vastes 
forets qui l’ombrageaient autrefois. Le climat des 
larges vallées qui s’étendent à l’est, est généralement 
plus humide, parce que le sol est plus bas, et qu’il 
consiste, presque partout, en prairies voisines de 
forêts. La constitution atmosphérique du départe- 
ment est donc plutôt froide que tempérée, soumise 
à des variations brusques et fréquentes, et à des 
intempéries plus ou moins longues, qui donnent à 
une saison la température d’une autre. 



CARACTÈRE DES NORMANDS. 

« Les Normands, fait-on dire à Guillaume-le- 
Conquérant au lit de mort (1) , les Normands sont 
un peuple généreux s’ils sont gouvernés avec jus- 
tice et fermeté. Ils triomphent des plus grands ob- 

(i) Orderic Vital , apud Duchesne, page 656; Normanni, 
si bono rigidoque dominatu reguntur, etc, 

2 
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stades, ils excellent sur tous les peuples; ils dé- 
ploient plus de valeur dans les combats, et montrent 
aussi plus d’ardeur pour la victoire. Qu’on les sou- 
mette à une domination d’une autre nature , ils se 
déchirent entre eux , et consument leurs forces 
dans les factions intestines. La révolte et la sédition 
deviennent pour eux un attrait; ils vont s’aban- 
donner à tous les excès. Il faut donc tenir, d’une 
main vigoureuse et impartiale , le frein de discipline 
qui les forcera de marcher dans le chemin de la 
justice. Qu’on les laisse aller au gré de leur volonté 
comme un coursier débarrassé du joug , eux et leurs 
princes tomberont dans la misère , la confusion et 
la honte. » Guillaume parlait ainsi en 1087. 

Depuis , un moine sicilien , Geoffroi Malaterra ( 1 ) , 
a tracé au XII e siècle un autre portrait moins flat- 
teur, où l’on retrouve quelquefois, cependant, un 
faux air de ressemblance avec les Normands d’au- 
jourd’hui. 

« Il est une nation très rusée (2), vindicative, 



(1) Apud Muratori, t. 5 , p. 55 o. Est quippe gens astutis - 
sima y injuriarum ultrix , etc. 

(a) Les paysans de basse Normandie sont encore connus 
par leur esprit malin. L’anecdote suivante trouve ici sa 
place : Louis XVI, revenant de Cherbourg en 1786, traver- 
sait la vallée d’ Auge. La voiture du roi allait doucement ; 
un paysan la suivait en chantant : « Ta chanson me plaît , 
dit le roi , bis / » — Qu’est-ce que cela veut dire ? reprit le 
paysan. — Cela veut dire que je te prie de recommencer , 
ajouta le monarque. Et le paysan de chanter une seconde 
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qui méprisa le ehamp paternel dans Pespoir de 
trouver ailleurs plus de profit : avide de richesses 
et de puissance; dissimulant toujours (1); tenant 
un certain milieu entre la profusion et l’avarice (2) , 
quoique ses princes recherchent la renommée que 
donnent de grandes largesses. Ce peuple connaît Part 
de flatter; il s’applique avec tant de soin à l’élo- 
quence, que les enfans du pays pourraient passer 
eux-mêmes pour des rhéteurs ( 3 ). Cette nation est 
des plus effrénées , si on ne la contient sous le joug 
de la justice. Elle souffre , au besoin , sans se plaindre , 
la fatigue , la faim et le froid. Elle aime l’exercice 
du cheval, l’attirail militaire, et le luxe dans les 
habits, etc. » 

Le temps a sans doute apporté de grandes mo- 
difications dans le caractère normand; mais il n’a 
point effacé toutes les traces primitives. Un de nos 
savans compatriotes , que nous ne nommerons pas 
ici , parce qu’il ne s’est point nommé lui-même , trace 
ainsi le tableau des mœurs normandes actuelles. Le 



fois à gorge déployée. « C’est très bien , dit le roi ; tiens , 
voilà pour ta chanson » ; et il donna plusieurs pièces d’or 
au virtuose. « Bis ! » s’écria aussitôt le rusé Bas-Normand , 
en tendant l’autre main. Louis XVI rit beaucoup , et re- 
commença. 

(1) Il n’y a pas encore long-temps qu’on prétendait que 
les Normands ne disaient jamais ni oui ni non , ni 'vère 
ni nenni. 

(2) Ceci est encore vrai aujourd’hui. 

( 3 ) La Normandie est encore appelée pays de sapience . 
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20 CARACTÈRE DES NORMANDS, 
portrait nous paraît d’une ressemblance parfaite, 
« Il y a , dans . toute cette race normande , un 
grand aplomb, une faculté de compréhension très 
étendue ; et , ce qui est fort remarquable , à la fois 
beaucoup de chaleur dans la discussion des intérêts 
privés et de calme dans celle des intérêts publics. 
Ce n’est guère jamais que par la force de l’inertie 
qu’on y résiste à l’autorité et aux cntraînemens de 
toute espèce; mais cette force est immense. On se 
prévient peu en Normandie, soit pour les choses 
nouvelles , soit pour les hommes nouveaux. Chaque 
étranger qui arrive avec l’intention de s’y établir, 
est soumis à un examen scrupuleux à son entrée à 
la Bourse ou dans la société ; et malheur à lui, s’il a 
cherché à en imposer sur rien de ce qui le concerne. 
Des dehors modestes, des procédés soutenus, de la 
régularité dans toutes les affaires et les habitudes de 
la vie , peu de dispositions à prendre des engage- 
mens , et beaucoup d’exactitude à les tenir , voilà 
ce qu’il faut pour réussir en Normandie. Si nous 
voulons enfin peindre les Norpiands d’un seul mot, 
nous dirons que leur province est la patrie par ex- 
cellence de cette faculté si précieuse partout, si rare 
ailleurs, qu’on est convenu d’appeler le bon sens; 
qu’il y court les rues comme l’esprit à Paris , ou 
l’imagination dans le midi 'de la France; et que, 
combiné avec une persévérance qui va quelquefois jus- 
qu’à la ténacité, il suffit pour rendre compte de tout 
ce qui compose le caractère local , lorsqu’on l’examine 
dans les salons et dans les comptoirs, au théâtre ou 
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au barreau , au sein des grandes villes ou des mo- 
destes hameaux: Nulle part, en Normandie, vous 
ne trouverez ni la taciturnité des Anglais , ni 1 élé- 
gante frivolité des Parisiens , ni la loquacité ou l’en- 
trainement des Méridionaux ; mais une manière de 
parler et de raisonner qui va droit au fait, l’exa- 
mine avec calme, en rend compte souvent avec 
adresse , et presque toujours avec cette propriété 
d’expressions qui prodigue le sens et compte les 
paroles. » . 

Une vieille tradition veut que les Normands soient 
perfides et processifs (1) ; notre savant confrère ré- 
fute très bien cette opinion. 

« Les Normands, dit-il, ne sont point assez em- 
pressés auprès des étrangers, assez avides de com- 
munications rapides pour pouvoir souvent abuser 
de la confiance qu’on leur accorderait. Leur com- 
merce est toujours réservé ; comme ils ne révèlent 
point légèrement leurs secrets , ils ne peuvent avoir 
beaucoup de prétentions sur ceux des autres , ni 
par conséquent beaucoup d’occasions de les dévoi- 
ler, ou de s’en servir indiscrètement. Les Nor- 
mands ont bien, généralement , de l’adresse et de la 



(1) Sous ce dernier rapport , notre réputation était déjà 
faite au XII e siècle. Robert Wace , qui terminait son 
Roman de Rou en 1160 , fait dire à Guillaume-le-Conqué- 
rant, parlant des Normands : 

« Foler et plaisier lor convient. » 

Us aiment à faire des folies et à. plaider. 
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finesse dans le caractère; mais comme ils ne se 
livrent point aux autres , les autres n’ont pas non 
plus de motifs pour se livrer à eux , et ne doivent 
s’en prendre qu’à leur propre indiscrétion , s’ils ont 
quelque occasion de s’en repentir. » 

Quant à l’humeur processive reprochée aux Nor- 
mands , nous regardons cette imputation comme moins 
dénuée de fondement , surtout si elle ne s’applique 
qu’aux classes inférieures de la société. Le paysan bas- 
normand montre , toutes les fois que l’occasion s’en 
présente, un attachement à ses intérêts et à ses 
droits qui l’entraîne souvent devant les tribunaux ; 
mais cette fièvre de la chicane n’est endémique, quoi 
qu’on en dise, que dans certaines localités et dans 
certaines classes fort circonscrites. Partout ailleurs 
les lumières du siècle et le bon sens du peuple en 
ont depuis long-temps triomphé. Cependant, il y a 
encore plus de procès en Normandie que dans la 
plupart des autres provinces ; mais cela tient au 
choc des intérêts, plus fréquent et plus violent que 
partout ailleurs , dans un pays où se presse et se 
croise une population à la fois agricole , commer- 
ciale et manufacturière ; où il n’y a point de cours 
d’eau que ne se disputent les usines et les prairies’ : 
point de village sans industrie , sans spéculations , 
sans circulation d’effets de commerce. Avec tant 
d’élémens de discussions il ne faut pas, s’il y a beau- 
coup de procès en Normandie , aller en chercher la 
cause dans une disposition particulière des Nor- 
mands de nos jours , mais y reconnaître une des 
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nécessités imposées à toutes les sociétés actives et 
avancées. 



COMMERCE-INDUSTRIE. 

Rouen est une des villes les plus commerçantes 
du royaume. Les deux branches d’industrie , proba- 
blement les plus anciennes dans nos murs, sont la 
fabrication de la toile et la teinturerie . Notre arche- 
vêque saint Ouen en parle dans la Vie de saint Éloy, 
écrite au VII e siècle, et il n’en parle point comme 
d’un genre d’industrie nouvellement établi. 

Jusqu’en 1787 environ, on filait encore le coton 
à la main, dans Rouen et tout le département. Vers 
cette époque, on essaya quelques machines importées 
d’Angleterre; elles furent brisées par les ouvriers, 
dans l’insurrection qui eut lieu à Rouen en 1789. 

Cependant, les avantages résultant de l’emploi des 
mécaniques avaient été appréciés; les filatures hy- 
drauliques et à manège se multiplièrent sur tous les 
points. Les premières ont obtenu beaucoup plus de 
succès que les autres; au commencement de 1823, 
on en comptait cent vingt-une sur les différens cours 
d’eau du département : sur ce nombre , il y en avait 
quatre-vingt-quinze dans le seul arrondissement de 
Rouen. On ne trouve plus guère de filatures à ma- 
nège qu’à Rouen et à Yvetot. Ajoutons que , depuis 
cinq ou six ans , on a substitué avantageusement la 
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force motrice de la vapeur à celle des chevaux. 

Le filage du lin ne pouvait obtenir chez nous les 
mêmes développemens que celui du coton, attendu 
que l’emploi du fil, dans la fabrication des toiles, 
diminue de jour en jour. 

Le chanvre se sème en petite quantité dans le dé- 
partement. Comme le lin , il se file à la main dans 
les différentes communes où on le récolte. 

Rouen possède un grand nombre de teintureries. 
Les rouenneries se fabriquent avec des cotons teints , 
soit à Rouen, soit dans les environs immédiats de 
cette ville. On distingue communément trois es- 
pèces de teint : le grand teint , le bon teint, le petit 
teint. 

Le grand teint résiste long-temps à l’action du 
soleil, de la lessive, du savon et des alcalis. Le petit 
teint n’offre que très peu de solidité ; le plus faible 
acide le détruit. Le bon teint est intermédiaire entre 
les deux autres. 

Jusqu’en 1747? la couleur petit teint fut la seule 
praticable en France. A cette époque, trois parti- 
culiers nommés Fesquet , Houdart et d’Haristoy at- 
tirèrent en France des teinturiers grecs , et formèrent 
deux établissemens, dont l’un à Darnétal , à une pe- 
tite lieue de Rouen. De cc moment , on teignit chez 
nous en rouge des Indes; et le Levant perdit l’impôt 
que jusque-là nous avions été forcés de lui payer. 

Le nombre des teintureries , en toutes couleurs , 
dans le département, est de cent soixante-dix-sept. 
Le senj arrondissement de Rouen en contient cent 
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soixante-deux, dont quarante-neuf (en i8a3) à l’in- 
térieur de la- viHe , sur la rivière de Robec. 

Parmi toutes les étoffes qui sortent de nos fabri- 
ques, il faut distinguer les rouenneries ; c’est le nom 
général qu'on donne à ces toiles rayées ou à carreaux 
qui servent à l’habillement des femmes, et qui se 
confectionnent dans tout le département; mais en 
grande partie pour le compte des maisons de Rouen. 
L'extension immense donnée à ce genre de fabrica- 
tion a déterminé successivement une diminution sen- 
sible dans le prix de ses produits ; et cette diminution 
des prix a multiplié le nombre des produits, parce 
que la quantité d<& ventes est devenue bientôt une 
condition rigoureuse des bénéfices. Un plus grand 
nombre d’ouvriers est aussi devenu nécessaire. Nos 
fabricans ont été en chercher dans les environs de 
Péronne, de Cambrai , d’Arras , de Saint-Quentin , et 
la place de Rouen dépense aujourd’hui trois millions 
par an, pour le prix de la main-d’œuvre et du 
transport des toiles fabriquées hors du département. 

Depuis à peu près quinze ans , on fabrique à Dar- 
netal un nankin absolument pareil à celui des Indes. 
Il en a la teinte, le grain et Todeur. On est parvenu 
à imiter jusqu’au papier qui sert d’enveloppe à ces 
nankins, et dont la substance était inconnue; les 
feuilles de papier coloriées, odorantes, et couvertes 
de caractères indiens que renferme chaque pièce, 
et les cordelettes d’herbes qui les nouent. Six cent 
mille pièces de quatre aunes chacune, sont an- 
nuellement fabriquées dans le voisinage de Rouen, 
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et le prix de la plus belle n’excède pas 4 francs. 

Quant aux blanchisseries des environs de Rouen , 
il est reconnu qu’elles donnent aux toiles un blanc 
supérieur aux blanchisseries de Paris, de Saint- 
Denis, de Saint-Quentin, etc. Celles-ci ne surpassent 
les nôtres que dans l’apprêt des calicots, pour le- 
quel elles ont un procédé que nous ne possédons 
pas encore. 

Les toiles peintes forment une branche considé- 
rable de notre commerce. Il en existe aujourd’hui 
plus de soixante-dix imprimeries dans le départe- 
ment. L’arrondissement de Rouen en compte trente- 
quatre. 

Le filage de la laine est aussi fort ancien dans le 
département. Depuis vingt-deux ans, à peu près, la 
laine est soumise, pour cette première préparation , 
aux grands systèmes imaginés pour le coton. Les pre- 
miers établissemens ont été formés à Elbeuf, qui 
en compte aujourd’hui plus de trente, mus, soit 
par les chevaux, soit par la vapeur. Au moyen de 
ce dernier procédé , qui imprime à la machine un 
mouvement plus régulier, on obtient un fil plus 
doux et plus égal. Il existe en outre trois filatures 
hydrauliques sur la rivière de Bresle, arrondisse- 
ment de Neufchâtel, quatre sur la rivière de Robec , 
et trois sur la rivière d’Aubette. 

Le filage de la laine à la mécanique ou à la 
main, dans Elbeuf, occupe deux mille quatre cents 
ouvriers. La quantité de laine filée annuellement, 
est de cinq cent quatre-vingt mille kilogrammes. 
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À Dcirnetal, il occupe sept cents ouvriers. La 
quantité de laine filée annuellement, est de cent 
quatre-vingt mille kilogrammes. 

A Aumale y cette préparation occupe deux cent 
vingt ouvriers, qui filent' annuellement quatre-vingt- 
huit mille kilogrammes. 

Les premiers teinturiers en laine s’établirent à 
Rouen. Il se forma aussi quelques établissemens à 
Darnetal. Ils réussissaient particulièrement dans la 
couleur noire et l’écarlate. Depuis quatre-vingts 
ans, on suit, pour cette dernière couleur, les pro- 
cédés des Gobelins. On ne compte plus aujourd’hui 
que trois teintureries en laine à Rouen, parce que 
le plus grand nombre des manufacturiers ont été 
s’établir à Elbeuf. 

La quantité de draps fabriqués dans cette der- 
nière ville est considérable. On l’évalue aujourd’hui, 
de vingt-huit à trente mille pièces par an. Deux 
mille sept cents ouvriers sont occupés au tissage, 
sur douze cents métiers. Quatre mille trois cents ou- 
vriers sont employés aux autres manutentions que 
nécessite la fabrication. 

Un département ôù l’industrie est portée à un si 
haut degré de perfection et d’activité, ne pouvait 
manquer de diriger aussi ses spéculations vers les 
produits chimiques. Ce genre de fabrication a fait, 
chez nous , d’immenses progrès depuis quarante ans. 
Les acides sulfurique, nitrique, muriatique et pyro- 
lignique; les sulfates de fer, de cuivre et de zinc; 
l’alun , le muriate d’étain , la soude , le soufre , le 
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savon; la colle-forte, la colle de Flandre, la colle des 
toiliers; les huiles rousses, à l’usage des corroyeurs, 
et beaucoup d’autres produits de natures diverses 
ont de nombreux établissemens, tant à l’intérieur 
qu’aux environs de Rouen, et dans le département. 
Pendant les années 1819, 1820, 1821, et les six 
premiers mois de 1822, l’administration a autorisé 
quatre cent treize établissemens du genre de ceux 
que nous venons d’indiquer, et parmi lesquels se 
trouvent deux cent quatre-vingt-sept fourneaux , 
seulement pour la teinture. 

Il serait beaucoup trop long d’énumérer tous les 
établissemens industriels de Rouen et du départe- 
ment; nous nous bornerons à indiquer le nombre de 
ceux qui se trouvent sur les cours d’eau. 



Moulins à bled 14 64 

— à huile 223 

— à papier 98 

— à alizary et à indigo . . . . * . . . 37 

— à tan 67 

— à fouler et à presser les étoffes. 38 

Filatures 220 

Imprimeries de toiles peintes. ....... 119 

Curanderies 209 

Teintureries. 217 

Blanchisseries 48 

Tanneries 214 



2954 



Digitized by LjOOQie 




COMMERCE. 



2 9 

En tout deux mille neuf cent cinquante-quatre 
établissemens , sur les cours d’eau seulement. 

Dans ce tableau , la rivière de Robec comprend 
trente moulins à bled, un à huile, trois à papier, 
trois à alizary, un à tan , quatre à fouler les étoffes , 
dix-huit filatures, quatorze imprimeries de toiles 
peintes, et soixante-douze teintureries. L ’Aubettc 
y figure pour neuf moulins à bled, un à huile, un 
à alizary, un à tau, trois à fouler les étoffes, quinze 
filatures, sept imprimeries de toiles peintes, une 
curanderie, trente-huit teintureries et deux tanne- 
ries. La Renelle alimente une teinturerie et douze 
tanneries; de sorte que les trois petites rivières 
qui traversent Rouen, font exister à elles seules 
deux cent trente-sept établissemens industriels. 

De cette immense quantité de produits qui sor- 
tent annuellement de nos fabriques, résultent né- 
cessairement des relations commerciales et maritimes 
fort étendues, soit à l’intérieur du royaume, soit 
avec les divers continens d’Europe, soit avec les 
colonies, l’Inde et l’Amérique. Nos maisons de com- 
merce tirent leurs cotons de la Guadeloupe, de 
la Martinique, de l’île Bourbon, de Cayenne, du 
Sénégal, de Saint-Domingue, de la Havane, de 
l’Amérique septentrionale, surtout de la Louisiane 
et du Brésil, du Bengale, etc., etc. L’indigo, la co- 
chenille, la laque, le roucou, toutes les autres sub- 
stances tinctoriales , et beaucoup de bois de teinture , 
nous arrivent de la Martinique, de la Guadeloupe, 
de Saint-Domingue, de Saint -Thomas, de Saint- 
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Jago, du Brésil, de Cayenne, de l’île Bourbon et du 
Bengale. La garance et l’alizary se tirent du Levant, 
et des contrées méridionales de la France. D’un 
autre côté, nous exportons nos tissus de toute es- 
pèce et nos toiles peintes dans les colonies fran- 
çaises, en Amérique et en Italie. Il s’en fait aussi, à 
l’intérieur du royaume, une consommation consi- 
dérable. 

Sans parler de la foire de Beaucaire , où les né- 
gocians italiens et espagnols viennent s’approvision- 
ner de rouennenes ; des foires de Caen et de Gui- 
bray 9 qui fournissent aux besoins de toute la basse 
Normandie, nous dirons que la ville de Rouen en 
compte six annuelles , qui se tiennent le 20 février, la 
veille de l’Ascension, le 20 juin et le 23 octobre. (1) 

La faïencerie de Rouen jouit aussi d’une certaine 
réputation. La première fabrique de cette nature 
fut établie , en 1673 , dans le faubourg Saint-Sever. 

Un autre genre d’industrie particulier à notre 
ville , ce sont les sucreries de toute espèce. Nos dra- 
gées et nos pistaches rivalisent avec celles de Ver- 
dun ; la meilleure gelée de pommes se fait à Rouen ; 

Et Je premier citron à Rouen fut confit. 

De tout ce que nous venons de dire , il résulte 
que la ville de Rouen , si intéressante sous tant de 



(1) Nous ne citons que quatre jours pour les six foires, 
parce qu’il s’en tient deux le 20 juin , et deux le 2 3 oc- 
tobre, l’une pour les Merceries de toute espèce, l’autre 
pour les Bestiaux. 
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rapports divers , ne le cède à aucune autre place 
sous celui du commerce, et surtout de l’industrie 
manufacturière, (i) 



MONUMENS RELIGIEUX. 



ÉGLISES PAROISSIALES. 

Nous avons dit dans l’Introduction que Rouen 
possédait , avant la révolution , trente-sept églises où 
le culte était célébré , et qu’elle n’en comptait plus 
aujourd’hui que quatorze ; savoir : six églises pa- 
roissiales et huit succursales. Nous décrirons d’abord 
les églises paroissiales , puis les succursales , et nom 



(i) Au mois de décembre 1796 (frimaire an v) , plusieurs 
négocians et manufacturiers , convoqués par l’administra- 
tion municipale , se réunirent pour procéder à l’élection 
d’un Député de Commerce près le ministère des finances. 
Ils profitèrent de cette occasion pour se constituer en so- 
ciété , sous le titre de Société libre pour concourir au progrès 
du Commerce et de V Industrie. Elle a puissamment contribué 
au premier établissement d’une Banque à Rouen , au réta- 
blissement de la Chambre de Commerce , à la formation 
d’une Caisse d’Épargne et de Prévoyance , dont elle a 
fait en partie la dotation , etc. Elle tient ses séances 
le premier mardi de chaque mois , dans une des salles du 
Tribunal de Commerce. 
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ÉGLISES PAROISSIALES, 
donnerons ensuite quelques détails sur celles qui ont 
été supprimées à la révolution, (i) 

€att)éîrralc. 

Tous les historiens sont d’accord pour attribuer 
à saint Mellon l’érection , ou du moins la consécra- 
tion de la première chapelle chrétienne à Rouen. 
Ils se réunissent encore pour placer cette chapelle 
sur une portion du terrein occupé aujourd’hui par 
l’église cathédrale. Désigner l’emplacement lui-même 
serait impossible sans doute; mais il faut nécessaire- 
ment l’aller chercher dans la partie la plus septen- 
trionale de l’édifice. La tour de Saint-Romain , dont 
la base est probablement le reste de l’une des églises 
qui se sont succédé en cet endroit , et qui présente 
assurément la partie la plus ancienne de tout l’édifice , 
fournirait seule la preuve de ce que nous avançons. 
On n’en doutera plus , si l’on réfléchit que les eaux 
de la Seine, au temps de saint Mellon ( 26 o- 3 ii ) , 
et sept siècles encore après , arrivaient jusqu’à la 
place connue aujourd’hui sous le nom dé la Calende, 
c’est-à-dire presque au pied de la cathédrale ac- 
tuelle , dans sa partie méridionale. 

Saint Mellon a donc construit la première cha- 
pelle , ou consacré au culte une maison située en 



(i) Nous prions les personnes qui désirent savoir où 
sont situés les monuraens indiqués dans ce volume, d’exa- 
miner le plan en tête de l’ouvrage. 
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cet endroit (i). Les divers archevêques, jusqu’à 
saint Ouen inclusivement , auront successivement où 
agrandi , ou rebâti en entier le petit temple de saint 
Mellon. Saint Victrice et saint Ouen auront surtout 
contribué à ces agrandissemens et reconstructions. 
Le premier de ces deux prélats est , en effet , connu 
par de nombreuses fondations en ce genre ; et il est 
dit positivement du second , qu’il orna et enrichit la 
mère-église plus que tous ceux qui l’avaient précédé 
dans l’épiscopat. La cathédrale se sera maintenue 
dans l’état où saint Ouen l’avait mise , pendant les 
cent cinquante-huit années qui suivirent la mort de 
cet archevêque (en 683 ) , c’est-à-dire jusqu’en 841 , 
époque où les Normands s’emparèrent de Rouen , 
sous la conduite d’Ascer ou Oscher. A la vérité, 
l’histoire ne nomme point la cathédrale dans le ré- 
cit des dévastations commises par les hommes du 
Nord , dans cette première expédition ; mais quand 
on les voit mettre le feu partout, piller les mo- 
nastères , et notamment Saint-Ouen , il est impos- 
sible de penser que la mère-église ait été épargnée. 
Elle possédait d’ailleurs d’assez riches ornemens 
pour tenter l’avidité des soldats , et nous trouvons , 
entre tous les objets précieux donnés à Notre-Dame 
par saint Ouen , un lit plaqué en or. 

Pillée en 841 , la cathédrale, selon toute appa- 
rence , ne fut point détruite alors ; ou bien il fau- 
drait supposer, ce que nous ne pouvons croire, 

(1) Ponuneraye , Histoire de V Église cathédrale de Rouen t 
p. 17. — Rouen , 1686 , in- 4 * 
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quelle aurait été réédifiée dans l'intervalle jusqu’en 
912, époque du baptême de Rollon dans cette église. 
Exposés à des ravages continuels de la part des 
pirates, les habitans fuyaient dans toutes les direc- 
tions , et ne pensaient point à bâtir des temples ; et 
puisque Rollon reçut le baptême dans la cathédrale 
en gia; puisqu’il fit à cette église de magnifiques 
présens aussitôt après la cérémonie, c’est que l’édi- 
fice avait été dépouillé et n’avait point été renversé. 

Vers la fin du X e siècle , Richard I er fit agrandir 
la cathédrale. 

Vers la fin du même siècle, l’archevêque Robert, 
fils de Richard 1 er , continua les travaux. 

En io 55 , Guillaume (le bâtard) place Maurille 
sur le siège archiépiscopal de Rouen. 

Maurille achève la cathédrale , éjève la pyramide 
en pierre qui portait son nom, et fait la dédicace 
du temple en io 63 , en présence de Guillaume et 
des. évêques de Bayeux, d’Avranches, de Lisieux, 
d’Évreux, de Séez et de Coutances. 

En 1 1 1 7 , la foudre tombe sur la cathédrale. 

En i2oo, l’église métropolitaine est détruite par 
le feu. Jean -sans-Terre , duc de Normandie et roi 
d’Angleterre , assigne des fonds pour la reconstruc- 
tion de l’édifice. 

C’est donc de cette époque que date la cathédrale 
actuelle. 

Nous n’avons pas besoin d’ajouter que cet im- 
mense édifice , tel que nous le voyons aujourd’hui, 
est l’ouvrage de plusieurs siècles, à partir du XIII e 
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jusqu'au XVI e inclusivement , en exceptant toujours 
la base de la tour Saint-Romain , qui offre des traces 
d'une antiquité plus reculée. 

La longueur de la cathédrale, en dedans, de- 
puis le grand portail jusqu’à l'extrémité de la 
chapelle de la Vierge, est de quatre cent huit 
pieds ( à peu près quatre cent cinquante pieds an- 
glais ) : cette chapelle en a quatre-vingt-huit ; le 
chœur cent dix , la nef deux cent dix. La largeur 
totale de l’édifice , d'un mur à l'autre , est de 
quatre-vingt-dix-sept pieds deux pouces, savoir : la 
nef , vingt-sept pieds; épaisseur de chaque pilier, sept 
pieds huit pouces; chaque collatéral , quatorze pieds; 
chapelles, treize pieds cinq pouces. La hauteur de la 
nef est de quatre-vingt-quatre pieds; celle des col- 
latéraux , de quarante-deux pieds. La croisée a cent 
soixante-quatre pieds de longueur sur vingt-six pieds 
de large. Au centre est la lanterne , élevée de cent 
soixante pieds sous clef de voûte , et soutenue par 
quatre gros piliers portant chacun trente-huit pieds 
de circonférence, et formés de trente et une colonnes 
groupées en faisceaux ; au-dessus des arcades de la 
nef et du chœur, règne une galerie fort étroite. L’é- 
difice reçoit le jour par cent trente fenêtres ; il a été 
reblanchi en 1 778 , par des ouvriers italiens. 

Parmi tous les vitraux de la cathédrale , il en est 
plusieurs qui méritent particulièrement de fixer l'at- 
tention. Nous indiquerons ici leur place , d'après la 
notice de M. Langlois sur la peinture sur verre, 
et celle de M. Gilbert sur la cathédrale. 



Digitiz by LjOoq le 




36 ÉGLISES PAROISSIALES. 

Aile gauche , en montant, en face de la quatrième 
arcade dé la nef. — Panneaux supérieurs occupés par 
plusieurs sujets relatifs à la vie de saint Jean-Baptiste, 
de saint Nicolas , etc. On y remarque des corroyeurs 
où mégissiers, et, près d’une espèce de galerie sou- 
tèniie par des arcades, un tailleur de pierre et un 
sculpteur façonnant le chapiteau d’une colonne. Un 
peu plus haut , on voit une église souténue par des 
arcs-bôutans , à la construction de laquelle travaillent 
dès maçons. Près de là est une femme à genoux , éle- 
vant de ses deux mains un tableau chargé du plan 
d’une vèrrière ou fenêtre gothique. 

Même aile, en montant, en face de la quatrième 
arcade de la nef, fenêtre occupée par des sujets re- 
làtifs à la vie de saint Sever. 

Aile gauche du chœur, en face de la quatrième 
arcade, fenêtre entièrement occupée par la vie de 
saint Julien-PHospitalier. 

Même aile, entre la chapelle latérale semi-circu- 
laire et la chapelle de la Vierge, deux fenêtres repré- 
sentant la vie de Joseph, fils de Jacob. On y lit encore , 
quoique difficilement, le nom du peintre verrier. Il 
est inscrit sur un phylactère, delà manière suivante : 

CLEMENS VITRE AEIÜS CARNOTENSIS M... 

De l’autre côté du chœur, entre la chapelle de la 
Vierge et la chapelle latérale semi-circulaire , deux 
fenêtres, l’une représentant la Passion; l’autre offrant 
la vie d’un Saint. Il est presque toujours peint nu , 
de la tête à la ceinture, et à cheval. 
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Chapelle semi-circulaire du croisillon méridional , 
dans l’amortissement d’une .fenêtre , le martyre de 
saint Laurent. * 

Tous ces vitraux sont de la fin du XIII* siècle. Le 
plus curieux est celui qui représentera vie de saint 
Julien-l’Hospitalier. 

La, cathédrale renferme en outre plusieurs belles 
vitres du temps delà renaissance. Il faut distinguer, 
entre toutes, celles qui représentent la vie de saint 
Romain , dans la chapelle de cet évêque , et celles 
qui décorent la chapelle de Saint-Étienne. On voit 
dans cette dernière , saint Thomas touchant la bles- 
sure de Jésus-Christ ; le Christ prêchant dans le dé- 
sert ; le Christ apparaissant à la Madeleine ; la Pêche 
miraculeuse , etc. , etc. 

L’édifice est encore éclairé par trois grandes roses; 
deux aux extrémités de la croisée , et une au-dessus 
de l’orgue. La rose du nord est plus belle que celle du 
midi; larosede l’ouest l’emporte sur lesdeuxautres (1 ). 
Au centre de cette dernière est placé le Père éternel , 
environné d’une multitude d’anges qui tiennent di- 
vers instrumens de musique. Autour du grand arc 
ogive qui encadre la rose , sont distribuées dix figures 
d’anges, tenant chacune un instrument de la Passion. 

L’orgue actuel (2) de la cathédrale est un grand 

(1) Description historique de l’Eglise métropolitaine de 
Notre-Dame de Rouen , par Gilbert. Rouen , Frère , 1816. 
in-8. fig. 

(2) Pour les renseignemens sur l’orgue ancien , voyez 
Pommcraye , p. 3 o. 
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seize pieds, suspendu en porte à faux, au-dessous 
de la rose occidentale. Il fut fabriqué, en 1760, 
par le célébré Lefebvre, facteur d’orgues de Rouen. 

Le chœur est entouré de quatorze ccflonnes. 
Avant i 43 o , il ne recevait le jour que par un petit 
nombre de fenêtres étroites. Depuis cette époque , il 
est éclairé par les quinze grandes croisées que l’on 
voit aujourd’hui. En 1467, le cardinal d’Estouteville 
fit faire les stalles , dont les consoles sont décorées de 
sculptures extrêmement curieuses. Il est à remarquer 
que les calvinistes n’y touchèrent point en i 5 62 (1). 
En i 52 6, sous François I er , le cardinal d’Amboise, 
deuxième du nom, fit fermer le chœur de grilles 
magnifiques , en cuivre jaune et ornées d’arabesques. 
La figure équestre de saint George et les armoiries 
du carditaal , se retrouvaient dans chaque panneau. 
Il paraît que des balustrades, également en cuivre, 
furent placées dans les entre-colonnes, sous l’épis- 
copat de Charles de Bourbon I <ir , successeur de George 
d’Amboise II, Il faut croire aussi que ces balustrades 
étaient petites, puisqu’en 1734 on acheva d’en placer 
de nouvelles , après avoir retiré les petites balustrades 
qui fermaient le sanctuaire (2). Grilles et clôtures, 
tout a disparu à la révolution. 



(1) A la suite de V état général des richesses et omemens 
de la Cathédrale de Rouen, la Normandie chrétienne de 
Far in , p. 190, donne Y état des richesses de la Cathédrale 
pillées par les hérétiques. 

(2) Flambeau astronomique pour l’année 1735. 
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Un jubé en pierre, d’un style en harmonie avec le 
vçg;e de l’édifice , ornait autrefois l’entrée du chœur : 
il a été remplacé, en 1777, par la construction mo- 
derne tjue l’on voit aujourd’hui. Ce jubé , malgré sa 
beauté , forme une malheureuse disparate avec l’en- 
semble de l’église. La tribune , qui règne dans la partie 
supérieure , est surmontée d’un Christ en plomb doré , 
exécuté par Clodion. Dans les entre- colonnes sont deux 
autels en marbre; l’un et l’autre ornés d’une statue 
en marbre blanc. La statue à droite est celle de la 
Vierge, ouvrage très estimé du célèbre Lecomte . Cet 
autel a retenu le nom du Vœu, depuis 1637, à cause 
d’une procession générale qui se fit à cette époque , 
pour obtenir la cessation de la peste. A la rentrée 
dans l’église , la procession s’arrêta devant cet autel , 
où messieurs de V hôtel commun déposèrent une lampe 
d’argent, du poids de quarante marcs. La statue à 
gauche est celle de sainte Cécile, patronne des mu- 
siciens. Cette belle sculpture est due au ciseau de 
Clodion, auteur du Christ. Le coffre de chaque autel 
est orné de jolis bas-reliefs, représentant, à droite*, 
Jésus-Christ mis au tombeau; à gauche , sainte C^ile 
au moment où elle vient d’empirer. 

L’existence réelle d’une bibliothèque, à la cathé- 
drale, remonte à l’année 1424. Les chanoines firent 
construire, à cet effet* sur le cellier du chapitre, le 
grand bâtiment que l’on voit encore aujourd’hui. Il 
est long d’environ cent pieds sur vingt-cinq de large. 
On y montait par ce joli escalier gothique , construit 
dans la seconde moitié du XV e siècle par le cardinal 
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Guillaume d’Estouteville , et placé dans l’encognure 
du croisillon septentrional. Cette bibliothèque iut 
pillée et ruinée par les calvinistes en i 562. Depuis, 
l’archevêque François dé Harley la rétablit J et fît 
mettre au-dessus de la porte cette inscription en lettres 
d’or, tirée d’une épître de saint Paulin à saint Sevère : 

Si quem sancta tenet meditandi in lege 'voluntas , 

Hic poterit residens sacris intendere libris. (i) 

traduction. 

Celui qui éprouve un saint désir de méditer la 
loi , pourra venir ici consulter les livres sacrés. 

M. de Harley fut secondé puissamment dans cette 
utile entreprise par les chanoines, qui léguèrent, pour 
la plupart , leurs livres à la bibliothèque. Le premier 
qui fit un legs de ce genre , fut Pierre Acarie , archi- 
diacre, official et pénitencier à la cathédrale. La 
donation eut lieu dans un chapitre général , tenu le 
16 août i 63 s. De ce moment, la bibliothèque devint 
publique. Il fut décidé en outre qu’à la fin du repas 
ipii avait ordinairement lieu dans l’établissement, le 
joi^ de l’Ascension, un chanoine renouvellerait la 
mémoire du premier donateur, et dirait, après les 
grâces : Prions pour le repos de Vâme de M . Pierre 
J carie, qui a donné commencement à cette bibliothèque . 

En 1 788 , le chapitre fit élever, sur la bibliothèque , 
un étage destiné au dépôt des archives de l’église. La 

(1) On lit aujourd’hui, dans l’arc ogive de la porte : 
Bibuotheca. ; 
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partie supérieure de l’escalier qui conduit à cet étage , 
a été construite en 1789, et dans le même style que 
le reste. 

Av&nt 1424 , et dès 1 1 12 , la cathédrale possédait 
déjà plusieurs manuscrits, qui périrent dans l’in- 
cendie de 1200. 

Une grande partie des livres de la cathédrale, se 
retrouvent aujourd’hui dans la bibliothèque publique 
à l’Hôtel-de-Ville. 

Vingt-cinq chapelles régnent dans le pourtour de 
la cathédrale. La plus spacieuse, et la première à 
droite en entrant, est celle de Saint-Étienne, la 
grande église. C’était autrefois la paroisse Notre-Dame. 

A l’extrémité de ce collatéral de la nef, en remon- 
tant, est la chapelle du petit Saint-Romain , où se 
trouve le tombeau de Rollon, premier duc. Le 
prince avait d’abord été inhumé dans le sanctuaire 
près le grand autel, qui se trouvait, à cette époque, 
vers le haut de la nef actuelle. L’autel ayant été re- 
porté plus loin, la dépouille de Rollon fut placée 
dans l’enfoncement cintré où elle repose aujourd’hui. 

Au-dessus de l’arcade , on lit cette inscription sur 
une table de marbre noir : 

Hicpositus est 
Rollo 

Normanniœ a se territœ , •vastalœ , 

Restitutœ 

Primas dux conditor pater 
A Francone archiep. Rotom. 

Raptisatus anno D C C C*C XII. 
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Obiit anno DCCCCXVII. (i) 

Ossa ipsius in 'veteri sanctuario 
Nunc capite navis primum 
Condita 

Translato altari , collocata 
Sunt a B , Maurilio archiep. Rotom. 

An, MLXIII. 

traduction. 

Ici est placé Rollon .premier duc, fondateur, 
père de la Normandie , dont il fut d’abord l’effroi , 
le fléau , puis le restaurateur. Baptisé par Françon 
archevêque de Rouen , l’an 912, il mourut l’an 
917 . ( Voyez la note au bas de la page. ) Ses restes 
avaient été inhumés dans l’ancien Sanctuaire, où se 
trouve aujourd’hui le haut de la nef. L’autel ayant 
été reporté ailleurs, la dépouille du prince a été dé- 
posée en ce lieu par le bienheureux Maurille ar- 
chevêque de Rouen , l’an io63. 

Dans le collatéral opposé, précisément en regard 
de la chapelle que nous quittons , est celle de Sainte- 
Anne, Là, sont les restes de Guillaume Longuc- 
Èpée y fils et successeur de Rollon, assassiné dans 
une île de la Somme, par ordre d’Arnould comte 
de Flandre. Comme le duc son père , il est dans une 
arcade enfoncée , au-dessus de laquelle est l’inscrip- 
tion suivante : 

Hic positus est 

Guillelmus dictas Longa Spata 

(1) C’est une erreur, Rollon ne mourut qu’en 931 , 
ou 932. 
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43 . 

Rollonis filins 
Dux Normanniœ 

Proditorie occisus DCCCCXXXX1V 
Ossa ipsius in vcteri sanctuario 
XJbi nunc est caput navis , primum 
Condita , translato altari , hic 
Collocata sunt a B, ÏÏlaurilio 
Archiepisc . Rotom. 

Anno MLXIII. 

c’est -A-DIRE : 

Ici est placé Guillaume Longue-Épée, fils de 
Rollon , duc de Normandie , tué par trahison l’an 
944* Ses restes ayaient d’abord été inhumés dans l’an- 
cien Sanctuaire , où se trouve aujourd’hui le haut 
de la nef. L’autel ayant été reporté ailleurs , la dé- 
pouille du prince a été déposée en ce lieu par le bien- 
heureux Maurille , l’an io63. 

Que sont devenus ces monumens funèbres, jadis 
élevés dans le chœur de la cathédrale, en l’honneur 
des rois, des princes et des guerriers? Qui nous af- 
firmera que les inscriptions placées aujourd’hui dans 
le sanctuaire, nous indiquent la sépulture des illus- 
tres morts que nous cherchons? Où est le cœur de 
Charles Y déposé au milieu du sanctuaire? Celui 
de Richard Cœur-de-Lion, à la droite du grand 
autel? La dépouille de Bedford, le fils, le frère et 
l’oncle des rois? de ce Bedford, inhumé, selon Pom- 
meraye, à la gauche du grand autel, et dont on 
nous montre aujourd’hui, derrière cet autel, la 
pierre sépulcrale indiquant qu’il a été enterré à 
droite? De tous les tombeaux qui existaient dans le 
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chœur de la cathédrale, il ne reste rien que trois 
inscriptions modernes sur des marbres placés au ha- 
sard. Ces trois inscriptions se rapportent à Richard 
Cœur-de-Lion, à Henri le jeune, l’un de ses frères, 
et au duc de Bedford. 

Entrons dans la chapelle de la Vierge , et admi- 
rons les trésors quelle renferme. 

Dans la seconde travée, à gauche en entrant, est. 
un tombeau en pierre, sans inscription, sans statue. 
C’est celui de Pierre de Brezè, comte de Maulevrier, 
grand-sénéchal d’Anjou, de Poitou et de Normandie. 
Il fut tué à la bataille de Montlhéry, le 16 juillet 
1465. Dom Pommeraye a donc été induit en er- 
reur quand il a dit que Pierre de Brezé avait été 
inhumé à Rouen en 1463 . Ce monument est re- 
marquable par la grâce de ses proportions , par l’é- 
légance et la délicatesse de son aichitecture. Il se 
compose de deux pilastres de style arabesque , sou- 
tenant une arcade à plein ceintre, que surmonte un 
fronton en entrelacs *, le tout travaillé à jour et dé - 
coré de toutes parts des lettres initiales P B , en ca- 
ractères gothiques. La niche du tombeau a environ 
cinq pieds de large sur quatre de profondeur. Sa 
hauteur est de six pieds quatre pouces , jusqu’à la 
clef de la voûte, décorée d’un écu portant les armes 
du mort. Le même écu ornait, avant la révolution, 
les trois panneaux de la base du tombeau. On aper- 
çoit encore les traces du ciseau destructeur. La hau- 
teur du mausolée, jusqu’au dernier cordon d’en 
haut, est de dix-sept pieds. Les clochetons ou pointes 
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des deux pilastres, qui sont en partie brisés, de- 
vaient s’élever encore de deux pieds et demi à trois 
pieds au-desàus; ce qui porte la hauteur totale du 
monument à vingt pieds environ. 

Le nom de Pierre de Brezé est cité avec honneur 
dans nos annales , à l’époque de la conquête' de la 
Normandie. Ce fut lui qui reçut à composition le 
château d’Harcourt, Gisors, Château-Gaillard. Ce fut 
lui qui entra le premier à Rouen, lorsque cette ville 
ouvrit ses portes à Charles VII (i). La statue de 
Pierre de Brezé se voyait-elle autrefois sur le tom- 
beau? On peut le supposer avec quelque apparence 
de probabilité; mais il h’existe point, à cet égard , 
de témoignage authentique. 

Tout à côté de ce monument est celui de Louis 
de Brezé , petit-fils du précédent, mort au mois de 
juillet i53i. La fameuse Diane de Poitiers lui fit 
élever ce mausolée. Le corps du tombeau est chargé 
de quatre colonnes de marbre noir, dont les chapi- 
teaux et les bases sont de marbre blanc. Au milieu 
de ces colonnes, est un cercueil, sur lequel gît la 
statue, en marbre blanc, du grand - sénéchal. Le 
mort est étendu sur le dos : ses traits sont effrayans ; 
on voit qu’il vient d’expirer. Le corps est entière- 
ment nu; la main gauche placée sur la poitrine. Le 
cénotaphe est de marbre noir, et chargé, aussi-bien 



(i) Extrait d’un manuscrit de M. Deville , membre de 
la société d’Émulation de Rouen et de la commission des 
Antiquités. 
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que la statue, du nom de curieux imbéciles, qui 
n’ont pas craint de vouer leur mémoire au ridicule. 
La perfection de cette sculpture l’a fait attribuer au 
célèbre Jean Goujon. Derrière cette statue, on en 
voyait autrefois une autre du même personnage, 
représenté en habit de comte, avec le collier de 
Saint-Michel, et une couronne sur la tête. On ne 
retrouve aujourd’hui que la trace des scelletnens qui 
la fixaient sur le tombeau. Aux deux extrémités de la 
figure gisante , sont deux statues de femme , en mar- 
bre blanc. Du côté de la tête , c’est Diane de Poitiers 
agenouillée, les bras croisés, et en habit de veuve. 
Aux pieds, c’est la nourrice du sénéchal, que l’on 
a prise long-temps pour la Vierge tenant l’enfant 
Jésus ; c’était l’opinion générale au temps de Pom- 
meraye , qui parle de tableaux, de figures , de cierges , 
de chapelets suspendus autour de cette image. Dans 
le fond, au milieu, existaient deux inscriptions, 
l’une en prose , l’autre en vers. Toutes deux ont été 
enlevées à la révolution ; mais on a replacé celle 
qui est en prose, la voici : 

Louis de Brezé, en son vivant chevalier de l’ordre, 
premierChambellan du Boy, grand Seneschal et Gou- 
verneur pour le dict Sieur , de ses pay6 et duché de 
Normandie , Capitaine de cent hommes d’armes de 
ses ordonnances, Capitaine de Rouen , de Caen, 
Comte de Maulevrier, Baron de Mauny et du Bec- 
Crespin, Seigneur Châtellain de Nogent-le-Roy , 
Anet, Brévalet Montchauvet, apres avoir vescu par 
le cours de nature en ce monde en vertu, jusqu’à 
l’âge de soixante et douze ans , la mort l’a fait mettre 
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en ce tombeau pour retourner vivre éternellement. 
Il décéda le vingt- troisième de juillet mil cinq cent 
trente et un. 

L’inscription en vers était ainsi conçue : 

Dedans le corps que ce blanc marbre serre , 

Jadis le ciel pour embellir la terre 
Transmit le choix des illustres esjuitz , 

. Lequel au corps feist tant d’honneurs acquerre , 
Qu’en temps de paix et furieuse guerre, 

Sous quatre Roys il emporta le prix. 

Le souverain pour son partage a pris 
Cette noble ame , et la terre a repris 
Le corps jà vieux : mais quant à sa gloire ample , 
Pour ce qu’elle est de vertu décorée , 

Aux bons François est icy demourée , 

Pour leur servir de mémorable exemple. 

Une troisième inscription, qui probablement n’aura 
pas été aperçue en 1793 , se trouve dans le fond à 
l’angle supérieur du côté gauche. La voici ; c’est la 
veuve elle-même qui parie, ou que Von fait parler : 

• Hoc Lodoice tibiposuit Brezœe sepulchrum , 

Pictonis amisso mœsta Diana <viro. 

Indivulsa tibi quondam et fidissima conjux , 

Ut fuit in tkalamo , sic erit in tumulo. 

TBADUCTION. 

O Bxézé , Diane de Poitiers , désolée de la perte de 
son époux , t’a élevé ce monument. Elle fut ta com- 
pagne inséparable, ton épouse très fidèle dans le lit 
conjugal; elle te le sera également dans le tombeau. 

De malins esprits ont remarqué que la duchesse 
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de Valentinois disait vrai , et qu’elle fut aussi fidèle 
dans un cas que dans l’autre. 

Au-dessus de l’entablement , est la statue équestre , 
en marbre blanc, du sénéchal. Des deux côtés de 
l’arcade où est cette statue, se voient quatre ca- 
riatides couronnées de fleurs et représentant : les 
deux à droite, la Prudence et la Gloire; les deux 
à gauche , la Victoire et la Foi. Sur la frise du pre- 
mier ordre, au-dessous de quelques figures portant 
des festons, on lit cette devise : Tant grate chevre , 
que mal giste . Le couronnement est un attique for- 
mant une niche , dans laquelle on voit une statue en 
marbre blanc. Elle tient une épée et représente la 
Force, selon les uns; la Justice et la Prudence selon 
les autres. Dans la frise, au-dessus de la figure, est 
cette inscription : In virtute tabernaculum ejus. La 
corniche se termine par deux chèvres portant les 
armoiries du sénéchal. Dom Pommeraye remarque 
avec raison que toutes les frises sont de marbre 
blanc, tandis que les architraves et les corniches 
sont de marbre noir. Ce mausolée , l’une des produc- 
tions les plus remarquables de l’art, sous François I er , 
est attribué au célèbre Jean Cousin. 

Plus brillant peut-être, mais moins pur sous le 
rapport de l’exécution , le tombeau des cardinaux 
d’Jmboise orne le côté droit de cettè chapelle; il est 
placé dans l’épaisseur de la muraille. Après sept an- 
nées d’un travail sans interruption , fl fut achevé en 
1622 sous l’archevêque d’Amboise deuxième du nom ; 
nous disons l’archevêque, parce qu’à cette époque 
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le prélat n’était point encore revêtu de la pourpre 
romaine. Les corps de ces deux cardinaux ne repo- 
sent point dans le mausolée; ils étaient au pied, 
sous une tombe de marbre noir, dans un caveau qui 
n’avait que la largeur nécessaire pour contenir les 
deux coffres de plomb, posés sur quatre barreaux de 
fer. La sépulture a été violée pendant la révolution , et 
les coffres enlevés. A la partie inférieure du monu- 
ment, dans des niches séparées par des pilastres, 
sont de charmantes petites statues au nombre de six , 
représentant la Foi, la Charité, la Prudence, la Force, 
la Justice et la Tempérance. Toutes ces statues sont 
en marbre blanc. Sur le tombeau , de marbre noir, 
paraissent les deux, cardinaux George d’Amboise , 
oncle et neveu. Ils sont à genoux sur des coussins; 
la tête est nue ; les mains sont jointes. L’expression 
de la prière et de la piété est parfaite dans les deux 
personnages. A leurs pieds, et sur le devant du 
cénotaphe, on lit sur une seule ligne, l’inscription 
suivante, qui ne concerne que le cardinal-ministre. 

Pastor eram cleri , popvli pater , avrea sese 
Lîlia svbdebant , qvercvs ( 1 ) et îpsa michi. 

Mortvvs en iaceo , morte extingvmtvr honores ; 

At virtvs , morte nescia , morte 'viret. 

TRADUCTION. 

J’étais le pasteur du clergé, le père du peuple; 
les lys d’or, le chêne lui-même, reconnaissaient mon 



(1) C’est-à-dire que le pape Jules II était de la maison 
de Rovere ( Quercus ). Il portait d’azur à un chêne d’or en- 
glanté. 
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influence; maintenant je suis étendu sans vie; les hon- 
neurs périssent dans la tombe; mais la vertu, plus forte 
que la mort, reçoit un nouveaulustre de lamort même. 

D'autres inscriptions latines , beaucoup plus lon- 
gues, étaient autrefois placées autour du monument. 
L'une d’elles était en forme de dialogue entre la 
France et un passant. On ne voit plus aujourd'hui 
que celle que nous venons de rapporter. Sur le fond 
du monument est un bas-relief représentant le patron 
des deux prélats ( saint George ) , terrassant un dra- 
gon. Sur les côtés , sont réparties huit autres figures, 
parmi lesquelles on reconnaît la sainte Vierge , plu- 
sieurs saints , et notamment saint Romain , archevê- 
que de Rouen dans la première moitié du VII e siècle. 
Une voussure décorée de sculptures aussi remar- 
quables par le bon goût que par la richesse des 
ornemens , soutient un attique , où l’on voit les douze 
apôtres , deux à deux, dans des niches élégantes , sé- 
parées par des pilastres. 

Les deux mausolées que nous venons de décrire 
ne se recommandent pas seulement par le luxe et 
l'éclat dont iis brillent, et par les souvenirs qu'ils 
retracent ; ils ont un attrait de plus , en ce qu’ils 
peuvent servir à l'histoire de l’art , à l'époque où le 
style appelé gothique allait faire place aux gra- 
cieuses productions de la renaissance. 

Au pied du tombeau des cardinaux d’Amboise , 
est inhumé le cardinal Cambacérès (i) , décédé à 

(i) Le Précis de l'Académie Royale de Bouen, amiée 
1819, contient une Notice biographique sur le cardinal. 
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Rouen le a 5 octobre 1818. MM. du chapitre ont 
fait graver sur sa tombe l'inscription suivante : 

Hic jacet : 

Eminentissimus cardinalis ' 

Stephanus Hubertus Cambaceres , 

Successor 

Em. card . de la Rochefoucaud , 

Evectus ad sedem archiepisc, Rotomagi , 

Vix sedatis 

Ecclesiœ Gallicanœ procellis ; 

Hanc tenuit 

Annos XVI et menses V. 

Munificus in hanc basilicam 
Altaria donis cumulatif , 

Plenus meritis , 

ClerOy cujus forma; 

Junioribus levitis , quorum pater ; 

Egenis super quos intelligebat ; 

Toto diœcesi, 

Omnibus 

Memoriam 'virtutum suarum 
Derelinquens , 

Scminario hœrede instituto , 

Vita decessit 

Anno MDCCCXVIII. 

Vie octobris XXV. 

Quo fiebat 

Festum 'SS, Pontif. Rotomag. 

Ætatis suœ LXII. 

Requiescat in pace. 

Hoc animi grati monumentum Capitulum posuit, 

TBADUCTION. 

Ci-gît très éminent cardinal Étienne Hubert Cam- 
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bacérès , successeur de très éminent cardinal de læ 
Rochefoucaud. Il fut éleyé au siège archiépiscopal 
de llouen peu de temps après que les troubles de 
„ l’Église gallicane furent apaisés. Il l’occupa seize ans 
et cinq mois. Libéral envers cette basilique , il combla 
les autels de présens. Plein de mérites, il laisse le 
souvenir de ses vertus au clergé dont il était l’exem- 
ple , aux jeunes lévites dont il était le père , aux in- 
digens dont il était la providence , à tout son diocèse , 
à tous les hommes. Après avoir institué le séminaire 
son héritier, il sortit de la vie l’an 1818, le a 5 oc- 
tobre, jour de la fête des saints pontifes de Rouen 
à l’âge de soixante-deux ans. Qu’il repose en paix. 

Le chapitre reconnaissant lui a consacré ce mo- 
nument. 

L’autel de cette chapelle est orné d’un fort beau 
tableau, de Philippe de Champagne , représentant 
V Adoration des Bergers . Les peintres et les connais- 
seurs en font le plus grand cas. Il est à regretter 
qu’un voyageur anglais , homme instruit d’ailleurs , 
et ami des arts , n’ait trouvé à cette belle composi- 
tion d’autre mérite que celui de cacher une égale 
quantité de pieds carrés de la muraille, (i) 

En sortant de la chapelle de la Vierge, immédia- 
tement à droite , est un tombeau sur lequel on n’a pu 



(i) Quelques autres chapelles de la Cathédrale renfe - 
ment encore plusieurs tableaux assez remarquables ; il faut 
distinguer, entre tous , une Annonciation par Letellier de 
Rouen , neveu du célèbre Poussin : elle se trouve dans la 
seconde chapelle du collatéral gauche, en entrant par le 
portail occidental. 
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faire jusqu’ici que des conjectures. Ony voit , sous une 
arcade à plein cintre, la statue d’un évêque étendu 
sur le dos. Dans la partie inférieure du sépulcre sont 
des bas-reliefs mutilés , que l’on pourrait supposer 
représenter un synode. On y distingue du moins plu- 
sieurs personnages assis, tenant des livres , et au milieu 
d’eux un évéque pour les présider. Dans la partie 
supérieure on remarque des anges emportant sur un 
drap l’âme du défunt , figurée par un corps d’enfant. 

En attendant qu’on ait découvert le nom du prélat 
qui repose .en ce lieu, nous ne devons pas laisser igno- 
rer , quelque ridicule qu’elle puisse être, la tradition 
populaire qui s’attache à ce monument. Elle veut, 
cette tradition, que le corps du personnage inhumé 
sous cette voûte, soit celui d’un évéque qui, dans 
un moment de colère , avait tué son domestique d’un 
coup de cuiller à pot. Le peuple ajoute que l’évêque 
repentant, ne voulut point être enterré dans l’église, 
mais qu’il défendit en même temps qu’on l’enterrât 
dehors, et que ce fut pour obéir à cette volonté am- 
biguë, qu’on lui creusa un tombeau dans l’épaisseur 
du mur. 

Non loin de la chapelle de la Vierge , dans le col- 
latéral droit, en regardant l’orient, est la sacristie. 
Il faut s’arrêter devant sa clôture en maçonnerie et 
sa porte en fer : ce sont deux ouvrages très estimés, 
de la fin du XV e siècle. Le mur de clôture est dû aux 
libéralités de Philippe de la Rose, grand-archidiacre, 
et fut élevé en 1473, selon Farin; en 1 479 9 selon 
Pommeraye. 
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Sortons maintenant de la cathédrale , et jetons un 
coup d’œil sur l’extérieur de cette admirable basi- 
lique. Ici les détails sont impossibles; il faut voir le 
tableau en masse pour s’en faire une idée. Qui pour- 
rait compter tant de sculptures, de chapiteaux, de 
galeries à jour, de bas-reliefs, d’ornemens qui se 
multiplient sous toutes les formes? Les explications 
historiques sont à peu près les seules que l’on puisse 
offrir au lecteur. Ajoutons qu’elles sont les plus utiles, 
puisque le reste est l’affaire des yeux et du goût. 
Toute la partie de la façade occidentale, comprise 
entre les deux tours , est due à la munificence du 
cardinal d’Amboise I er . Les travaux furent commen- 
cés le 12 juin i5o 9, et terminés en i53o. Les bas- 
reliefs qui décorent le dessus des portes, sous les 
trois entrées du parvis, ont été plus ou moins mu- 
tilés par les calvinistes en i 562. Celui de droite est 
maintenant à peu près méconnaissable : celui du 
grand portail représente l’arbre de Jessé, c’est-à-dire 
la généalogie de la Vierge ; celui de gauche est le 
supplice de saint Jean , dont voici l’histoire en peu 
de mots. 

On célébrait la naissance d’Hérode. Le tétrarque 
donna un souper splendide : il est représenté à table 
dans la partie gauche du bas-relief. Hérodias, sa 
concubine , voulant perdre saint Jean , qui avait blâmé 
hautement ce commerce illégitime, donna ordre à 
sa fille d’aller danser en présence d’Hérode ; ce qu’elle 
fit. L’Histoire sainte ne dit pas , je crois, que ce fut 
sur les mains et les pieds en l’air, comme on le voit 
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dans le bas-relief. Hérode , charmé , promit d'accor- 
der à la fille d’Hérodias tout ce qu'elle lui deman- 
derait , fût-ce la moitié de son royaume. La fille va 
consulter sa mère, qui lui répond : Allez, et dites 
au roi : « Je ne souhaite, seigneur, ni autorité ni ri- 
chesses ; mais je veux la tête de Jean-Baptiste. » Le 
consciencieux tétrarque obéit ; et l'on aperçoit, au 
côté droit du bas-relief , la tète de saint Jean dans 
un bassin. A l'extrémité de ce même côté, on voit 
le bourreau , au moment où il va frapper saint Jean , 
qui a la tête passée par une fenêtre. 

Ce portail souffrit considérablement d'une tem- 
pête affreuse qui eut lieu en i683. (i) 

La tour qui termine la façade au nord, porte le 
nom de Saint-Romain. Sa base est la partie la plus 
ancienne de tout l’édifice ; le surplus n'a été construit 
que successivement et à différentes époques. Elle a 
été terminée en 1477, sous I e cardinal d’Estoute- 
ville. La tour Saint-Romain renfermait onze cloches 
avant la révolution. Il y en avait quatre autres dans 
la pyramide, et une seule, mais qui pesait proba- 
blement autant que toutes les autres, dans la Tour 
de Beurre , dont nous allons parler. 

Cette tour, qui termine la façade au sud , est nom- 
mée/a Tour de Beurre , parce qu’elle fut construite au 
moyen des aumônes offertes par les fidèles, qui ob- 
tinrent depuis la permission de manger du beurre 



(i) Pommeraye , Hist. delà Cathéd. pag. 33 et 34 , donne 
le détail du désastre occasionné par cet orage. 
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pendant le carême : elle a deux cent trente pieds d’é- 
lévation. La première pierre fut posée au mois de 
novembre i 485 , par Robert de Croixmare, arche- 
vêque de Rouen. Les travaux durèrent près de vingt- 
deux ans, puisque rédifice ne fut terminé qu’en 1507, 
selon Pommeraye. Avant d’être achevée, la tour 
avait été bénite par Henri Potin, suffragant du car- 
dinal George d’Amboise I er . 

Le 29 septembre de l’an i 5 oo, ce cardinal fit 
déposer, sur le bureau du chapitre , 4>ooo fr. pour 
servir à la fonte d’une cloche, voulant, disait-il, 
qu’elle fût la plus belle du royaume. On fit marché 
avec le fondeur pour une cloche du poids de qua- 
rante-deux mille livres ou environ. Déjà les fourneaux 
étaient établis au pied de la tour; le moule était 
commencé ; mais on réfléchit que la charpente de la 
tour n’était pas assez forte pour supporter le colosse. 
Le moule fut brisé; on en fit un autre qui devait 
donner une cloche de 32,000 livres ou à peu près. 
L'opération eut lieu le lundi 2 août i 5 oi, à huit 
heures du soir, à la suite d’une procession générale 
autour de l’église et de l’archevêché. La cloche avait 
au bas trente pieds de tour ; sa hauteur, y compris 
les anses, était de dix pieds. Elle pesait trente-six 
mille livres, selon nos historiens; trente-cinq mille 
livres , selon l’astronome Lalande. Le poids du bat- 
tant était de sept cent dix livres. Le fondeur mit 
ces vers autour : 
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Se futë nommee ©eorge b'2lmboife 
Oui bien trente ftp mille poife 
@t cil qui bien me poifera 
Quarante mille 9 trouvera* 

Des vers latins, qu’on trouvera dans Pomme- 
raye, étaient aussi gravés sur la cloche. 

Le fondeur ne survécût que vingt-six jours à l’achè- 
vement de son ouvrage. On l’inhuma au bas de la nef 
de l’église. Sur sa tombe était gravée une cloche avec 
cette épitaphe : 

beffoubj ©ifl le 2)îacbon 
Se Sfmrtreé pomme be faebon 
Sequel fonbit ©eorgeé b J 2lmbotfe 
Oui trente ftp mil libres poife 
2»il v cc ung jourb'aoujïbeupicéme, 
ÿuié mourut le oingt puitieéme* 

La cloche fut montée le 9 octobre suivant , et son- 
née, pour la première fois, le 16 février i 5 oa. Le 
i 5 août 17^2 , jour de l’Assomption de la Vierge, 
le battant de George d’ Amboise cassa, en sonnant le 
salut. Le chapitre passa marché, moyennant 3 , 000 1 . , 
avec Jacques-Boniface Le Friant , maître serrurier 
de Rouen , qui livra un nouveau battant , du poids 
de mille huit cent soixante-dix-huit livres. Il avait six 
pieds huit pouces de hauteur et quatre pieds neuf 
pouces de tour. (1) 



(t) Flambeau astronomique, pour l’annce 1736. 
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La cloche George d’Amboise se fêla en 178Ç, au 
passage de Louis XVI à Rouen. On la mit en pièces 
en 1798, et elle fut convertie en canons. Quelques 
morceaux servirent à faire des médailles, aujourd’hui 
fort rares. On lit sur une des faces : 

monument de vanité 

DÉTRUIT POUR L* UTILITÉ 

l’an DEUX de l’égalité. 

Le portail des Libraires , à l’extrémité nord du 
transept, a pris son nom des libraires qui occupaient 
des boutiques {je chaque côté de la cour. Commencé 
en 1280 , ce portail ne fut achevé qu’en 1478. C’était 
l’entrée ordinaire des hauts personnages, à l’excep- 
tion du roi et des princes du sang, qui se rendaient 
à l’église par le grand portail d’occident. Le bas-relief 
qui surmonte la porte n’a jamais été achevé : les deux 
compartimens inférieurs existent seuls. La cour qui 
est devant le portail des libraires, était autrefois un 
cimetière. On cessa d’y enterrer parce qu’un meurtre 
y fut commis, et que le lieu ne fut point purifié. 
Cette entrée de l’église est décorée d’un nombre in- 
fini de bas-reliefs représentant , les uns des traits de 
l’Histoire sainte, les autres des sujets quelquefois ex- 
trêmement grotesques, quelquefois aussi, licencieux; 
plusieurs de ces sculptures ont été nettoyées depuis 
peu. A gauche, en regardant la porte, on voit un 
homme négligemment appuyé sur le coude : dans sa 
main droite repose sa tète , qui est celle d’un porc. 

Vers le mois de septembre 1481, le chapitre fit 
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commencer l’avant-portail qui règne sur la rue Saint- 
Romain. Il était couronné d’une claire-voie fort cu- 
rieuse , qui fut renversée en grande partie , le 3 fé- 
vrier i638, par un coup de vent. 

Il faut entrer dans la cour d 'Albane ( 1 ), si Ton 
veut jouir de l’aspect de la cathédrale, du côté du 
nord. Neuf croisées de front, surmontées de pignons 
terminés par des ornemens divers, éclairent les cha- 
pelles du collatéral. On distingue encore à quelques 
fenêtres inférieures de la tour Saint-Romain , le 
plein-cintre du XI* siècle, d’où l’on pourrait con- 
clure que cette partie de la tour fut «épargnée dans 
l’incendie de l’an 1200 . 

Le portail de la Calende a été construit vers la 
même époque que celui des Libraires, et présente à 
peu près la même disposition. Au-dessus de la porte, 
dans un arc ogive , est un grand bas-relief divisé en 
trois compartimens : celui d’en bas, dit M. Gilbert, 
représente Joseph 'vendu, par ses frères ; au milieu 
sont les Funérailles de Jacob ; en haut , Jésus-Christ 
sur la croix . A droite et à gauche du portail , sont de 
grandes statues plus où moins mutilées, et de petits 
bas-reliefs en profusion. Celui qui nous montre un 
homme pendu, ne rappelle point, comme l’a cru long- 
temps le peuple, un marchand de blé mis à mort sur 
la place, pour avoir vendu à fausse mesure. Dom 



(1) Ainsi appelée du collège de même nom , fondé par 
Pierre de Coimieu, archevêque de Rouen et cardinal 
d’Albe. 
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Pommeraye a réfuté le premier cette opinion. La 
plupart de ces bas-reliefs se rapportent à l’histoire 
de Joseph ; le pendu sera le grand panetier de Pha- 
raon , à qui le fils de Jacob avait prédit Tévénement 
dans la prison trois jours auparavant 

La façade de ce portail, comme celle du portail 
des Libraires, est accompagnée de deux tours carrées 
d’une belle proportion, et percées de grandes fenêtres 
ogives. 

Sur la tour de pierre, qui subsiste encore au milieu 
de la croisée, s’élevait naguère, à la hauteur de trois 
cent quatre-vingt-seize pieds ; cette belle pyramide , 
monument des talens de Robert Becquet, et des li- 
béralités du cardinal d’Amboise, deuxième du nom. 
Elle avait été commencée au mois de juin 1542, et 
terminée au mois d’août i 544 * La croix en fer avait 
été posée le 12 septembre suivant , et le coq le 12 oc- 
tobre. Trois mille quatre cent soixante-douze pièces 
de bois , principales , composaient ce majestueux as- 
semblage. On montait jusqu’à l’aiguille par un escalier 
de cinq cent soixante et onze marches , dont trois cent 
cinquante-neuf étaient en pierre et le reste en bois. 
Des échelles conduisaient ensuite à des lucarnes pra- 
tiquées dans la flèche, et d’où l’œil découvrait le plus 
magnifique panorama. La croix seule pesait quinze 
cent quarante livres, sans compter quatre liens de 
fer qui en pesaient trois cent treize. Le coq pèse 
vingt-huit livres; il a trois pieds quatre pouces de 
l’extrémité du bec à celle de la queue. Par ordre de 
M. le baron de Vamsay , préfet, on conserve ce coq 
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tout mutilé qu’il soit, comme pièce mémorative de 
l’incendie. 

Le i 5 septembre 1822, cette belle pyramide a été 
détruite par le feu du ciel; à sept heures du matin 
elle n’existait plus. Deux heures après, le toit du 
chœur j ceux de la croisée et le tiers de celui de la 
nef s’étaient également écroulés. Les plombs fondus 
ont été achetés par M. Firmin Didot, qui les a con- 
vertis en caractères pour l’imprimerie. 

On ne saurait donner ici trop d’éloges au zèle de 
M. le préfet du département. Le malheur était, ar- 
rivé le i 5 septembre; dès le 26 du même mois, le 
gouvernement , instruit et sollicité par çe magistrat , 
ordonnait à M. Alavoine , l’un de nos plus habiles 
architectes , de se rendre à Rouen pour conférer avec 
M. le préfet sur les moyens de remédier aux dégâts 
causés par l’incendie. Dans les premiers jours de 1823, 
les toits des collatéraux étaient réparés. Le i 5 mars 
de la même année, toute la nef était recouverte en 
plomb, comme la partie qui n’avait point souffert. 
Le toit du chœur et les deux bras de la croisée fu- 
rent eux-mêmes bientôt réparés ; on a ici préféré la 
couverture en cuivre comme plus solide, et moins 
sujette aux réparations. La restauration et J’exhaus- 
seinent de la lanterne sont terminés. Cette opé- 
ration seule coûtera 35, 800 francs, selon l’adjudi- 
cation passée le i 3 avril 1825. 

De cette nouvelle plate-forme, s’élancera majes- 
tueuse la nouvelle pyramide. Une première flèche 
'en pierre fut renversée par la foudre; reconstruite 
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deux fois en charpente, elle devint deux fois la proie 
des flammes ; la rétablir en bois , c’eût été réunir des 
matériaux pour un troisième incendie. Elle sera 
donc exécutée en fonte de fer, et travaillée à jour. 
On obtiendra ainsi une homogénéité parfaite entre 
toutes les parties; une harmonie plus intime dans la 
décoration extérieure de l’édifice, surtout avec le 
grand portail ; et la nouvelle pyramide , par sa 
forme, aussi -bien que par sa nature, bravera plus 
sûrement les tempêtes de l’hiver et les orages de 
l’été. Au sommet de la flèche sera une petite lanterne 
entourée d’une galerie pour servir aux observations 
météorologiques. On y parviendra par un escalier 
élevé au milieu, dont le poids sera de 79338 kilo- 
grammes 55 décagrammes. La charpente en fer 
coulé , pèsera 1 2 520 4 kilogrammes 5 o décagrammes ; 
la flèche , depuis la plate-forme jusqu’au balcon , 
229536 kilogrammes 32 décagrammes; la première 
lanterne, 3598 kilogrammes I\o décagrammes; le 
balcon, 2064 kilogrammes 5 décagrammes; la se- 
conde lanterne , 2028 kilogrammes 75 décagrammes; 
la troisième, sous la croix, 1278 kilogrammes 10 
décagrammes; la croix, haute de trois mètres vingt 
centimètres, io 45 kilogrammes 2 décagrammes; etc. 
Le poids total de la flèche sera de 524756 kilo- 
grammes 88 décagrammes; c’est-à-dire 1062344 
livres. La flèche se composera de 2540 pièces de 
fer, non compris les boulons, au nombre de 12879. 
Enfin cette magnifique pyramide montera dans les 
airs à une élévation de 436 pieds ; c’est-à-dire qu’elle 
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aura 40 pieds de plus que la précédente, et ne le 
cédera que de i 3 pieds à la plus haute des pyra- 
mides d’Égypte. 

Gloire à l’administration qui provoque et fait 
exécuter de tels travaux ! Honneur aux habitans 
qui ont voulu y contribuer par des dons volon- 
taires ! 



palais ftrdplpiâcapal. 

Ce palais est contigu à l’église cathédrale. Le 
corps de bâtiment qui fait face en entrant, a été 
commencé et exécuté en grande partie par le car- 
dinal d’Estouteville en 1461. La mort surprit ce 
prélat avant l’achèvement des travaux. Il ne pa- 
raît pas que Robert de Croixmare, son successeur, 
les ait fait continuer. Ce fut , au rapport de Farin , 
le cardinal George d’Amboise I er qui termina l’édi- 
fice. La galerie des États est ce que l’intérieur pré- 
sente de plus remarquable. Elle est ornée de quatre 
grands tableaux peints par Robert. Ce sont des vues 
du Havre, de Dieppe, de Rouen et de Gaillon; 
château célèbre des archevêques de Rouen, construit 
par le cardinal d’Amboise I er , au moyen des épar- 
gnes qu’il faisoit sur ses appointemens , des profits 
de sa légation , et des grosses amendes qu’il leva , de 
l’aveu du roi, sur les villes rebelles d’Italie. (1) 



(1) On dit qu’au lit de mort il regretta d’avoir fait 
faire cette magnifique maison , craignant que ses suc- 
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Ce fut au palais archiépiscopal que descendit 
Louis XII, quand il vint à Rouen en i 5 o 8 avec la 
reine son épouse. Le dauphin, François de Valois > 
l’habita aussi en 1 53 1. 

Le bâtiment moderne qui règne sur le jardin, à 
droite, a été bâti au commencement du siècle der- 
nier. Au premier étage, on a rétabli une biblio- 
thèque à l’usage du chapitre de la cathédrale. 

0aint-©ueu et ses bépentrances. 

L’abbaye de Saint-Ouen était la plus ancienne 
de Rouen et de la province de Normandie. 

Fondée en 533 (i) sous le règne de Clothaire I er , 
et sous l’épiscopat de Flavius, seizième archevêque 
de Rouen, en comptant saint Nicaise, cette abbaye 
fleurit particulièrement sous l’illustre prélat dont 
elle porte aujourd’hui le nom , et qui l’enrichit de 
son propre patrimoine. (2) 

L’an 841? le 14 mai, les Normands descendent à 
Rouen; ils brûlent l’abbaye le lendemain. 

Devenu chrétien , et possesseur paisible de la Nor- 
mandie , Rollon ordonne la réparation de l’abbaye; 
il y fait rapporter les reliques de saint Ouen, que 



cesseurs n’aimassent trop à résider dans un séjour si dé- 
licieux, et qui n’était pas de leur diocèse. 

( 1 ) Cointii Annales, t. 1 , p. 4°*, num. 45* 

(a) Du Monstier, Neustriapia. p. 4 » Rouen , i663 , in- fol. 
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les moines en avaient enlevées pour les soustraire 
aux profanations des Normands. 

Le monastère ne tarda pas à prendre le nom de 
Saint-Ouen , au lieu de celui de Saint-Pierre qu’il 
portait auparavant. 

Les ducs Richard I er et Richard II suivirent 
l’exemple de Rollon , et continuèrent la restauration 
de l’abbaye. 

Telle était la réputation de , ce monastère , que 
l’empereur Othon, assiégeant notre ville, où régnait 
alors Richard I e f surnommé Sans-Peur, demanda 
un sauf-conduit pour venir faire sa prière à Saint- 
Ouen. 

Nicolas, fils de Richard III, et quatrième abbé 
sous Guillaume-le-Conquérant, fit démolir l’édifice 
qui avait subsisté jusqu’alors, et posa la première 
pierre d’une nouvelle basilique en 1046. Nicolas 
mourut trop tôt pour conduire son ouvrage à sa 
perfection : il ne fut terminé qu’en 1126, par 
Guillaume Balot, sixième abbé, qui en fit faire la 
dédicace cette meme année, par Geoffroy, arche- 
vêque de Rouen, le 16 des, calendes de novembre, 
c’est-à-dire le 17 octobre. 

Rainfroid, septième abbé, fit terminer le cloître 
et les autres bâtimens nécessaires aux religieux; mais 
en h 36, dix années seulement après l’achèvement 
de cette basilique, le feu détruisit en un jour l’ou- 
vrage de quatre-vingts ans. 

Grâce aux libéralités de l’impératrice Mathilde et 
de Henri II son fils, les religieux de Saint -Ouen 

5 
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parvinrent à reconstruire leur monastère : un nouvel 
incendie le consuma entièrement en 1248. 

Enfin, le célèbre Jean ou Roussel Marcdargeht, 
vingt- quatrième abbé, est élu en i 3 o 3 . Quinze ans 
plus tard, en i 3 i 8 , il pose la première pierre de 
cette magnifique église, aujourd’hui l’objet de l’ad- 
miration générale. Pendant les vingt et Une années 
qu’il y fit travailler, on acheva le chœur, les cha- 
pelles j les piliers qui supportent la tour, et la plus 
grande partie du transept. Ces constructions coû- 
tèrent 63 ,o 36 livres 5 sous tournois , environ 
2,600,000 francs de notre monnaie. 

L’édifice ne fut entièrement terminé qu’au com- 
mencement du XVI e siècle ; mais la tour l’était avant 
la fin du XV e . 

« Nul édifice , dit un homme d’état qui a laissé chez 
nous les plus honorables souvenirs (1) , nul édifice 
peut-être , mieux que l’église Saint-Ouen , ne frappe 
les yeux et n’étonne la pensée de la grandeur du seul 
Dieu de l’univers. L’harmonie parfaite des propor- 
tions entretient cette haute pensée dont on est d’abord 
saisi. L’esprit s’y nourrit des impressions profondes 
de la grandeur, de l’immensité, de l’éternité; et le 
jour mystérieux qui plonge mollement à travers les 
vitraux diversement coloriés, prolonge cette sorte 
de ravissement. Il serait entier si un seul son de 
l’orgue , très doux , venait , comme une voix cé 
leste, se perdre par intervalles entre ces voûtes. » (2) 

(1) M. le comte Beugnot. 

(a) On* s’occupe en ce moment de réparer l’orgue de 
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Un voyageur anglais (1). a exprimé à peu près les 
mêmes sentimens. 

« Vous êtes d’abord frappé, dit-il, de la beauté 
incomparable dé la rosace occidentale ; elle n’a point 
de rivale pour la délicatesse et le luxe de ses orne- 
mens. L’œil ne suit qu’à peine , dans leurs détours 
et croisemens infinis, les compartimens qui la tra- 
versent dans toutes les directions : c’est un véritable 
chef-d’œuvre. Nous entrâmes dans la nef par le grand 
portail du milieu ; c’était à l’heure du soleil cou- 
chant. Le ciel était pur ; les vitraux produisaient un 
aspect enchanteur , et la rosace elle-même , vue de 
l’extrémité de l’église , se montrait embrâsée de mille 
feux éblouissans. La nef, le chœur, les bas-côtés 
semblaient éclairés par un flambeau magique. Nous 
déclarâmes , par un mouvement spontané , qu’il n’é- 
tait rien d’aussi beau peut-être , et assurément rien 
de plus beau que l’abbaye de Saint-Ouen. 

« Du grand portail occidental , vous apercevez le 
chœur dans tout son ensemble , dans toute sa beauté. 
C’est un cercle , ou plutôt un ovale entouré de hauts 
piliers formés de colonnes réunies en faisceaux , et 
dégagé de toute espèce de cloison qui pourrait en 
masquer la vue. Il est impossible de rien imaginer , 



Saint-Ouen, depuis long-temps en fort mauvais état. 
Derrière le buffet, sont les armes du cardinal Cibo, 
trente-sixième abbé, qui commença le portail occidental. 

(1) Dibdin, Voyage bibliographique , archéologique et pit- 
toresque en France. 4 vol, in-8.fig. 
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sous ce rapport , de plus aérien , de plus séduisant : 
le fini et la délicatesse de ces piliers est une chose 
vraiment étonnante. En général , c’est l’absence de 
tout ornement étranger qui donne à l’intérieur du 
monument cet air svelte , dégagé , tenant de la féerie, 
qui n’appartient qu’à lui, et qui produit une sensa- 
tion que je n’éprouvai jamais dans aucun autre édi- 
fice de ce caractère. » 

Sa longueur, dans œuvre , est de quatre cent seize 
pieds huit pouces (environ quatre cent cinquante 
pieds anglais) , qui se divisent ainsi qu’il suit : La 
nef, deux cent quarante-quatre pieds; le chœur, 
cent deux pieds ; le surplus, jusqu’à l’extrémité de la 
chapelle de la Vierge, soixante-dix pieds huit pouces ; 
en tout, huit pieds huit pouces de plus que la cathé- 
drale. Sa hauteur est de cent pieds sous clef de 
voûte. La largeur , en y comprenant les collatéraux , 
est de soixante-dix-huit pieds ; savoir : trente-quatre 
pieds pour la nef, et vingt-deux pieds pour chaque 
collatéral. Le transept porte cent trente pieds de 
long sur trente-quatre pieds de large. 

L’église reçoit le jour par cent vingt-cinq fenêtres 
sur trois rangs, sans y comprendre les trois rosaces. 
Le second rang de ces fenêtres éclaire une galerie 
circulaire intérieure qui règne au-dessus des collaté- 
raux, où plusieurs de ces fenêtres présentent des 
vitraux d’une grande beauté. Il faut surtout remar- 
quer une sibylle dans la deuxième travée du bas-côté, 
à gauche en entrant, et les dais gothiques de la ver- 
rière en face de la grille du chœur , dans le collatéral 
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du midi. Saint Romain y est représenté se rendant 
maître de la Gargouille, et faisant rentrer la Seine 
dans son lit. 

Contre le premier pilier de droite , en entrant par 
le portail occidental , est un grand bénitier de marbre. 
Par un effet d’optique assez curieux, on voit, en 
regardant au fond de ce bénitier , la voûte de l’église 
dans toute son étendue. 

• Le choeur était autrefois séparé de la nef par un 
jubé magnifique , dont on peut voir la gravure dans 
V Histoire de V Abbaye , par le père Pommeraye. Don 
précieux de la munificence du cardinal d’Estouteville , 
en 1 462 , ce jubé fut en grande partie détruit en 1 562 
par les calvinistès , qui brisèrent aussi les chaires du 
chœur, les balustres , le grand autel ; mirent en pièces 
l’horloge; prirent Pétain et le plomb de l’orgue pour 
en faire des balles; brûlèrent tous les bancs, les 
chappes, les tuniques, les chasubles et les aubes; 
pillèrent la châsse de saint Ouen , garnie de pierres 
précieuses, et douze autres châsses enrichies d’or et 
d’argent ; enlevèrent cinq coupes d’argent , six croix 
d’argent doré , et tout l’ameublement des abbés , y 
compris la mitre à fond de perles, garnie d’or et de 
pierreries , et la crosse d’argent massif doré. 

Le jubé fut réparé en i 655 , par Guillaume Cot- 
terel, grand-prieur de Saint-Ouen. Ce bel ouvrage 
disparut entièrement à la révolution. 

Onze chapelles , y compris celle de la Vierge , en- 
vironnent le chœur de l’église. La première , à gauche 
en remontant vers l’extrémité orientale , contient les 
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fonts baptismaux, et est dédiée à saint Martial. Là, 
était cette horloge assez curieuse qui a disparu depuis 
environ vingt-six ans. Une petite statue de saint Mi- 
chel venait sonner les heures en frappant sur le 
Démon, et disparaissait ensuite. 

DaUs la seconde chapelle , en suivant la meme di- 
rection , fut iGhumé, en 1440, Alexandre de Ber- 
ne val , l’un des architectes de l’église. Il est représenté 
à côté de son élève, dit-on, sur la pierre sépulcrale 
qui recouvre ses restes. Voici l’inscription qu’on lit 
sur sa tombe , en caractères gothiques : 

€i gtfï matfîre Sdepanbre b« 33erneoal, matflre 
bfé Oguureé be SRacfronnerte bu Stop, notre 
@ire, bu Paillage be Sîouett et be <ejie (gglife, 
qui treépaffa l'an be grâce mil. ccccxl. le v 
jour be januter. ÿrtej SMeti pour Tante be lui. 

Le père Pommeraye , dans son Histoire de V abbaye 
de Saint-*Ouen , page 197, rapporte un conte assez 
ridicule sur Berneval et son élève ; mais précisément 
parce que c’est un conte , il est bon de le reproduire 
ici , afin de mettre les étrangers en garde contre les 
récits qu’on pourrait leur en faire. Les deux roses de 
la croisée , dit le Bénédictin , « furent faites l’an 1 439 ; 
l’une par Alexandre Berneval, maître maçon, et 
l’autre par son serviteur ou apprenti , qui fit la sienne 
avec tant d’industrie et de bonheur , qu’elle eut l’ap- 
probation de tout le monde , et même fut jugée 
plus belle que celle où son maître avait travaillé. Ce- 
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lui-ei, au lieu de dissimuler, et de souffrir patiemment 
les louanges qu’on donnait à ce savant apprenti , ou 
plutôt d’en être bien aise et d’y prendre part , étant 
certain que c’est une gloire et non pas un déshon- 
neur à un maître de former un disciple plus habile 
que lui y celui-ci , dis-je , se laissa tellement trans- 
porter à l’envie, et ensuite à la colère, qu’il tua 
l’autre, et mérita, par cette action si lâche et si 
' noire , de finir misérablement sa vie par les mains 
d’un bourreau. Les religieux de Saint-Ouen , touchés 
de compassion envers ce malheureux artisan , ob- 
tinrent son corps de la justice ; et , pour reconnais- 
sance des bons services qu’il leur avait rendus dans 
la construction de leur église , nonobstant sa fin tra- 
gique, ne laissèrent pas de l’inhumer dans la cha- 
pelle de Sainte-Agnès. » (Aujourd’hui Sainte-Cécile.) 

En se rappelant que pes sortes d’histoires se re- 
trouvent assez fréquemment , le lecteur fera justice 
de celle-ch 

La statue de sainte Cécile , de grandeur natyrelle , 
est placée entre deux colonnes d’ordre corinthien. 
Les autres chapelles, excepté celle de la Vierge, 
n’ont rien de bien remarquable. 

Les voyageurs anglais trouveront un souvenir 
dans cette dernière. C’est là que fut inhumé le jeune 
fils de îalbot * dont voici l’épitaphe : 

€9 gifi noble jjontme 3e«n Xnllebot,ftlé î>u 
Sieur be îallebot, 2)îarefcbal be France, qui 
beceba eé anneeé be puérilité, le iv janvier 
MCCCCXXX VIII. 
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L’intérieur de l’église renferme plusieurs tableaux 
estimés, tels que : une Multiplication des Pains par 
Daniel Ha Hé, et une Visitation par Deshays , de 
Rouen, dans la chapelle de la Vierge ; une Ouverture 
de la porte sainte par Léger, de Rouen , sur le mur 
du collatéral, derrière la chaire; une Ascension 
par Pierre, premier peintre du Roi (ce tableau n’est 
point placé en ce moment); les différentes chapelles 
en contiennent quelques autres moins remarquables. 

La grande tour est un monument de force et de 
beauté tout ensemble. Elle s’élève à cent pieds en- 
viron au-dessus du comble. Elle est surmontée d’une 
couronne travaillée à jour et d’un effet enchanteur. 
La hauteur totale de cette tour est de deux cent 
quarante-quatre pieds, à partir du pavé de l’église. 
Elle est supportée, à l’intérieur de l’édifice, par quatre 
piliers, composés chacun de vingt-quatre colonnes 
groupées. Tout le corps de l’église est soutenu à 
l’extérieur, par trente-quatre arcs-boutans, formant, 
avec les contre-forts sur lesquels ils sont appuyés, 
un ensemble des plus majestueux. 

Dans l’état d’imperfection où il a été laissé, le 
portail occidental n’a rien de remarquable que la 
magnifique rosace dont nous avons déjà parlé. 

Le portail du sud, vulgairement appelé, des 
Marmouzets, mérite beaucoup plus l’attention des 
curieux, par l’étonnante variété des sculptures qui 
le décorent. On y remarque surtout deux penden- 
tifs dont on ne saurait trop admirer la construction 
aussi gracieuse que hardie. 
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Au-dessus de la porte, est un bas-relief divisé en 
trois parties, représentant les diverses circonstances 
de la sépulture de la Vierge, de son assomption et 
de son entrée dans le ciel. Ce porche est assurément 
l'un des échantillons les plus purs, les plus légers, 
les plus aimables, de l'architecture gothique. L'église 
de Saint-Ouen, pendant la révolution, fut trans- 
formée en atelier de forges. Depuis, on y célébra 
les fêtes décadaires; on y promulgua les lois; on y 
prononça les mariages. Enfin, on Fa rendue à la 
seule destination qui lui convienne, la seule aussi 
qui soit digne d'elle ; car c’est de notre église de 
Saint-Ouen qu’on peut dire surtout : hic vcre est 
domus Dei. (i) 

On a démoli, en 1816, l’ancienne maison abba- 
tiale de Saint-Ouen. Les amis des arts s'en sont af- 
fligés; des souvenirs historiques se liaient aussi à 
l'existence de cet édifice. 

Commencée en i 5 o 3 par le cardinal Antoine 
Boyer, que d'anciens manuscrits nomment grand 
bâtisseur, la maison abbatiale occupait l'extrémité 
nord de la place actuelle de Saint-Ouen, contre 
l’Hotel-de-Ville. Au moment de sa destruction elle 



(i) Depuis quelques années on s l est occupé de restau- 
rations à l’église, de Saint-Ouen. Elles ont été exécutées 
dans le style général du monument. C’est ici l’occasion 
de rendre un juste hommage aux personnes qui ont or- 
donné le travail , et à MM. Lucas père et fils , qui ont su 
tirer de la pierre, les formes é vidées, fines, souples et 
légères du genre gothique. 
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se composait de trois corps de bâtiment disposés 
rectangulairement autour d’une cour, dont le qua- 
trième côté était fermé, au midi, par un mur, et 
dont l’entrée se trouvait à l’angle sud-ouest. Le plus 
ancien et le plus considérable de ces corps de bâti- 
ment, était à l’orient de la cour. Les fenêtres sc 
faisaient remarquer par une grande profusion de 
sculptures délicates, qui partaient du rez-de-chaus- 
sée, et allaient se terminer en aiguilles élancées, 
presque jusqu’à la hauteur du toit. Dom Pomme- 
raye a placé aux pages a 1 4 et 220 de son Histoire 
de V abbaye de Saint-Ouen , deux planches que l’on 
peut consulter avec fruit. 

L’abbatiale était le séjour ordinaire de nos rois 
dans leurs passages par notre ville. Henri II, Char- 
les IX, Henri III, Henri IV et Louis XIII l’ont 
successivement habitée. Henri IV y demeura quatre 
mois entiers; c’est là qu’il adressa aux échevins de 
sa bonne ville de Rouen ces paroles qu’on n’oubliera 
jamais : Mes amis, soyez-moi bons sujets et je vous 
serai bon roi, et le meilleur roi que vous ayez jamais 
eu . (1) 

Dans le jardin public, autrefois celui du monas- 
tère, et qui règne au nord, à l’est et au sud de 
l’église , est une construction fort curieuse en forme 
de tour, appelée la Chambre aux clercs . C’est, à 
n’en pas douter, un fragment de l’une des églises 



(1) Mémoire de M. A. Le Prévost. Recueil de V Académie 
Royale de Rouen , pour 1816. 



Digitized by AjOOQie 





SAINT-OUEN. 



qui se sont succédé en cet endroit. Elle se trouve 
à l’angle nord-est de la croisée septentrionale. Son 
architecture est celle du XI e siècle. On a remarqué 
avec assez de justesse, qu’elle ressemble autant à un 
reste de château fort qu’à un fragment d’édifice re- 
ligieux. L’intérieur se divise en deux étages, dont 
le second a reçu le mécanisme de l’horloge. 

Le bâtiment moderne, appuyé contre la croisée 
septentrionale de l’église, était le dortoir des reli- 
gieux. C’est aujourd’hui l’Hôtel -de -Ville. Les bu- 
reaux occupent le rez-de-chaussée et le premier ; la 
bibliothèque et le muséum , le second étage. L’esca- 
lier volant, du milieu, se fait remarquer par son 
élégance et sa légèreté ; on l’a comparé dernièrement 
à celui de Somerset house . Au premier perron , dans 
une niche , est une statue de Louis XV, dans sa jeu- 
nesse, on la doit au ciseau de Lemoine . Le grand 
escalier, du côté de l’église, construit sur les dessins 
de Lebrument, architecte de la Madeleine, se dis- 
tingue par la hardiesse de sa coupe; il conduit à 
la bibliothèque publique et au muséum. L’adminis- 
tration municipale fait faire en ce moment une fa- 
çade à THôtel-de-Ville; elle se composera de deux 
pavillons parallèles à chaque extrémité, et d’un 
péristyle moins saillant au milieu. Par suite de ces 
constructions, se trouveront supprimés les miséra- 
bles hangars et barraques , qu’on s’affligeait de voir 
au pied de l’église. Le monument y gagnera plus de 
hauteur en apparence , et plus de légèreté réellement. 
Le respect dû au lieu sera aussi mieux observé. 
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Ôibli0tt)iqui publique» 

Le 4 juillet 1809, eut Heu l’ouverture solennelle, 
de la Bibliothèque publique. Depuis ce moment , les 
habitans et les étrangers sont admis dans l’établis- 
sement, tous les jours, excepté les dimanches, les 
jeudis et le temps des vacances. La réunion de tous 
les livres destinés à composer la collection , formait , 
dans l’origine ( 1794) , un total de deux cent cinquante 
mille volumes , au moins , provenant des différentes 
maisons religieuses du département, et de quelques 
bibliothèques particulières. Un voyageur anglais a 
dit que dix mille de ces volumes avaient été brûlés 
publiquement sur la place des Carmes , à l’époque 
de la révolution ; c’est une erreur. Une partie de ces 
ouvrages a été vendue, une autre partie a été ren- 
due; la collection actuelle est de vingt-huit mille 
volumes. 

Les manuscrits sont au nombre de plus de onze 
cents (1). Plusieurs d’entre eux sont fort rares et très 
curieux, soit par leur ancienneté, soit par les minia- 
tures dont ils sont ornés, soit enfin par les renseigne- 
mens qu’on y trouve. Nous citerons en première ligne, 
quoiqu’il ne soit pas à beaucoup près le plus ancien , 
le. fameux graduel de Daniel d’Aubonne. Il a deux 
pieds sept pouces de hauteur, un pied dix pouces de 



(1) C’est par erreur qu’un ouvrage dernièrement réim- 
prime ne porte ce nombre qu’à trois cents. 
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largeur; son poids est de soixante-treize livres. 11 est 
garni de lames de cuivre ; les armes de l’abbaye de 
Saint-Ouen , également en cuivre , se voient sur les 
deux côtés de la reliure. Il offre à l’intérieur environ 
deux cents vignettes de toute grandeur et un nombre 
infini de lettres d’or. On ne saurait trop admirer le 
soin et la patience de l’auteur, qui employa trente 
ans, dit-on, à cet immense travail. La bibliothèque 
conserve d’autres manuscrits beaucoup plus pré- 
cieux, parmi lesquels il s’en trouve plusieurs du 
XI e siècle. Les imprimés avant 1 5 oo sont au nombre 
de trois cent vingt-huit, dont deux cent quarante 
avec date; le plus ancien est de 1468. (i) 

L’établissement possède en outre une quantité con- 
sidérable d’excellens recueils, des collections de la 
plus haute valeur, des éditions de la plus grande 
rareté. Le gouvernement a enrichi la bibliothèque 
de plusieurs ouvrages d’un très grand prix ; la bien- 
veillance éclairée de l’autorité municipale lui four- 
nit encore les moyens d’accroître tous les ans son 
importance et son utilité. 

Le bibliothécaire actuel est M. Th. Licquet. 



(1) Le premier livre imprimé à Rouen avec une date 
certaine a pour titre : les Croniques de Normandie ; Letal- 
leur, 1487 , in-fol. On peut regarder comme douteuse la 
date du grand coutumier de Normandie, 1 483 , in-fol. 
Tous deux font , honneur aux presses normandes et sont 
maintenant d’une grande rareté. 
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L’ouverture du Muséum a eu lieu le même jour 
( 4 juillet 1809 ) que celle de la Bibliothèque. La 
plupart des objets qui le composent ont été recueillis 
dans le département. Le gouvernement, de son côté, 
a pareillement contribué à l’enrichir, en lui accordant 
plusieurs tableaux de différentes écoles; le conseil 
municipal , en votant diverses acquisitions ; quelques 
particuliers, par des dons volontaires. Cette intéres- 
sante collection se compose de trois cents tableaux à 
peu près. On y remarque , entre tous , une Vierge au 
milieu des anges , admirable copie , si ce n’est pas un 
original , de Raphaël ; un saint François, par Annihal 
Carrache; un Ecce Homo et une copie de la sainte Fa- 
mille , par Mignard; une Mort de saint François, par 
Jouvenet; plusieurs Marines, par Vcrnet ; une Des- 
cente de croix , par Lahire ; la Peste de Milan, par 
M. Lemonnier , de Rouen; et un grand nombre d’au- 
tres qu’il serait trop long de citer. A l’extrémité de 
la galerie d’entrée est une statue , en terre cuite , de 
Pierre Corneille , par Caffieri (1). Quelques autres 
statues en marbre, et les modèles en plâtre des plus 
belles statues de l’antiquité , se trouvent dans des 



(1) Une autre statue en marbre de notre immortel com- 
patriote, est placée dans la grande salle, au rez-de- 
chaussée; c’est un morceau très estimé de Çortot, sculp- 
teur français rempli de talent. 
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^ salles séparées, au fond de la grande galerie, (i) 
6 L’établissement est ouvert au public les dimanches 
et jeudis ; aux artistes et aux étrangers , tous les 
jours. 

Le conservateur actuel est M. Descamps. 

daint-JldùçUm. 

Cette paroisse n’était point encore à l’intérieur 
de la ville en 1 228. C’est ce qui résulte d’une dona- 
tion faite cette même année, par Geoffroy de Ca- 
preyille, d’un fonds à lui appartenant, paroisse 
Saint-^Maclou, hors la ville. A cette époque, l’église 
de Saint-Maclou n’était qu’une chapelle, dont la 
construction n’offrait rien de remarquable. Vers le 
milieu du XV e siècle, on s’occupa de l’érection de 
l’édifice actuel. Les travaux étaient fort avancés en 
i5i 1 , époque où l’on éleva la plate-forme qui devait 
supporter le clocher. 

On appelait autrefois cette église la Fille aînée de 
Ms r V archevêque. On y gardait les saintes huiles, et 
elle en distribuait à toutes les paroisses du diocèse. 
Ce privilège était indiqué par deux vases portés sur 
deux barres de fer , de chaque côté de la croix qui 
couronnait le grand portail. Dans les processions gé- 

(1) On doit la conservation de la plupart des tableaux 
du Muséum, à M. Le Carpentier, premier directeur et 
conservateur.. Plein de zèle pour les arts , il a consacré 
gratuitement au Muséum plus de dix-$ept années. 
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nérales, la croix de Saint-Ma clou précédait toutes 
les autres, et conduisait le cortège. 

L’église a cent quarante-deux pieds de long sur 
soixante-seize de large , y compris les collatéraux : 
la hauteur, à partir du pavé de la nef, jusqu’à 
l’extrémité de l’ancien clocher, était de* deux cent 
quarante pieds à peu près. Ce joli clocher, en forme 
de cône, s’élevait à cent quinze pieds au-dessus de 
la lanterne : on y pouvait monter .extérieurement, 
sans échelles , jusqu’à la croix. Il fut ébranlé par un 
ouragan en 1705 ; trente ans plus tard il menaçait 
ruine; on fut obligé d’en abattre une forte partie. 
Il a été presque détruit à la révolution, époque où 
on l’a dépouillé du plomb qui le couvrait , pour faire 
des balles. Aujourd’hui , le clocher de Saint-Maclou 
ne ressemble à rien. 

L’intérieur de cette église mérite toute l’attention 
des curieux. Nous signalerons particulièrement ici 
le charmant escalier , sculpté à jour , qui conduit à 
l’orgue. Les auteurs du Voyage pittoresque et roman- 
tique dans V ancienne France , n’ont point oublié de 
placer ce bijou gothique dans leur ouvrage. 

A l’extérieur, l’église de Saint-Maclou est un 
diminutif de celle de Saint-Ouen, et se présente 
sous l’aspect le plus agréable ; c’est à peu près le 
même genre de construction ; le style pyramidal s’y 
retrouve partout. Un peu plus de simplicité, un 
peu moins de luxe dans les ornemens de détail , serait 
peut-être à désirer dans les deux façades. Sous ce 
rapport, l’architecte de Saint-Ouen a fait preuve 
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d’un goût plus épuré. L’effet paisible et majestueux 
tout ensemble que produit la vue de cette dernière 
basilique , est dû, en grande partie, à l’économie sa- 
vante de sa parure. La disposition du portail , qui 
offre trois issues commodes , est fort remarquable. 
Ce que l’étranger ne saurait trop admirer, ce sont 
les sculptures qui décorent les portes , soit qu’on s’ar- 
rête à la façade occidentale , soit qu’on examine le 
portail septentrional sur la rue MartainviUe. Ces bas- 
reliefs représentent divers traits de l’Écriture sainte, 
tels que la Mort de la Vierge sur la porte de la rue 
MartainviUe, le Baptême de Jésus-Christ sur le grand 
portail, etc., etc. Sur la petite porte d’entrée de 
cette même façade, à gauche, sont aussi des bas- 
reliefs curieux. Celui d’en bas a sans doute un sens 
moral ; mais on peut le placer parmi les obscena. 

Saint-Maclou a conservé presque toute son an- 
cienne vitrerie , décorée en général de figures iso- 
lées de saints couronnés de dais, et dans le style de 
la renaissance. Les parties inférieures de ces pein- 
tures ont éprouvé de grandes mutilations. 

0aint-fl)atriw. 

C’est une des productions les plus brillantes de la 
renaissance. Elle fut bâtie, en i 535 , sur l’emplace- 
ment d’une église assez modeste. La chapelle de la 
Passion, à droite en regardant le choeur, est de 1648, 
aussi-bien que le côté de l’édifice qui règne sur la 
rue Saint-Patrice. Tout près de l’église, dans des 

6 
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bâtimens appartenant à la paroisse, avait été fondée 
en 1641, et aux dépens du curé, une communauté de 
prêtres qui jouissait de plusieurs privilèges accordés 
par le roi. Elle pouvait faire entrer quinze muids de 
vin sans payer aucun droit ; prendre dans la gabelle 
huit boisseaux de sel par an , au prix du marchand , 
et donner le droit de committimus à tous ses ecclé- 
siastiques après un an de séjour. 

Dès l’an 1874, sous l’archevêque Philippe d'Alen- 
çon, une confrérie de la Passion de notre Seigneur 
avait été établie sur la paroisse de Saint-Patrice. Tous 
les ans, ditFarin, le jeudi de la semaine sainte, on y 
faisait une procession solennelle ôù plusieurs enfans, 
représentant des anges, portaient : celui-ci la croix, 
celui-là les clous, un autre l’éponge, et successive- 
ment tous les instrumens de la Passion. 

En i 543 , un puy fut érigé en cette confrérie, à 
l’instar de celui de l’immaculée Conception. C’était 
une lice ouverte^ tous les poètes, qui devaient prendre 
pour sujet la Passion de notre Seigneur. Le meilleur 
chant royal obtenait le roseau ; la meilleure ballade 
méritait la couronne d’épines; le meilleur sonnet l’é- 
ponge, et ainsi de suite. Farin donne en entier la pre- 
mière pièce de vers écrite en forme de chant royal. 
Nous ne citerons ici que les vers qui composent 
X envoi : 

Saint Jean records du serpent de Laton (d* Airain) 
Joint à saint Paul sans empescher Triton 
Nous semond tous pour collauder en troupe 
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Christ contre enfer notre glaiue et bâton 
La mort duquel a fait fondre Pluton 
Mort détruisant mort de peine et de coulpe. 

L’église de Saint-Patrice offre des vitraux de la 
plus grande beauté. Ils sont du XVI e siècle, c’est-à- 
. dire de la période la plus brillante de la peinture sur 
verre, en France. 

M. Langlois, dans l’excellent mémoire que nous 
avons déjà cité, donne la description de l’un de ces 
vitraux, placé à gauche du chœur, en regardant 
l’orient. Une charmante vignette accompagne cette 
description. Le dessin est deM 1,e Langlois; la gravure 
a été exécutée par M. Langlois lui-même , dont nous 
empruntons ici, en les abrégeant, quelques détails 
explicatifs de la voirière . 

Probablement exécutée d’après les dessins du plus 
grand peintre français de la renaissance, le fameux 
Jean Cousin, cette verrière offre, sous le voile de 
l’allégorie , le triomphe de la loi de grâce. 

Compartiment du milieu . 

Le Sauveur en croix est élevé sur un char de 
triomphe, tiré par plusieurs vertus mystiques -portant 
des palmes , en signe de victoire. La Foi chrétienne , 
tenant le même symbole, est assise sur le devant 
du char. Au pied de la croix se voient les vases de 
l’Égypte remplis de la manne céleste. Accablé sous 
les roues du char, le Prince des ténèbres témoigne, 
par ses hideux regards, la confusion dont le couvre 
la ruine de son empire. 
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En avant du cortège, marchent les chefs d’Israël. 
Aaron et Moïse sont à leur tête : le premier porte le 
Décalogue et la verge miraculeuse; le second est 
chargé du serpent d’airain , symbole de l’Homme- 
Dieu sur la croix. A ses côtés, les enfans de Jacob 
foulent aux pieds des serpens enflammés. 

Compartiment inférieur. 

Il représente le Péché sous la figure des deux pre- 
miers humains. Admirez ici la grâce et la pureté des 
contours, la noble simplicité des poses, la profonde 
inquiétude d’Adam, le mouvement de terreur de son 
épouse. Vient ensuite l’Ange des ténèbres figuré par 
une tête de monstre : il tient un roseau, symbole de 
la faiblesse humaine. Le Serpent tentateur cherche à 
s’échapper des feux vengeurs dont il est environné. 

Cette figure offre une bizarrerie singulière. Nous 
ne croyons pas devoir la signaler plus particulière- 
ment. 

Après Satan, on voit la Mort, fille du péché. Ce 
n’est point un hideux squelette ; mais une figure pâle, 
décolorée, dont les formes paraissent altérées par la 
souffrance. Un vaste linceul attaché sur sa tête vol- 
tige sur son corps en ondoyans replis. 

Près de la Mort, la Chair se montre sous les traits 
d’une Femme coiffée de perles et couverte de magni- 
fiques habits. Son front est triste et chagrin; ses yeux 
sont fermés à la lumière; une chaîne de fer pèse sur 
ses épaules. 
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Compartiment supérieur . 

On y voit le Christ presque nu, rayonnant de gloire 
et vainqueur du trépas. Debout et dans une attitude 
pleine de fierté , il frappe le Démon abattu sous les 
roues de son char tiré par des Anges. 

Tout l’intérieur de la chapelle située à l’extrémité 
du côté gauche, en faisant face à l’orient, est re- 
marquable par la beauté de ses vitraux. La plupart 
portent la date de leur exécution , et le nom du do- 
nateur. La verrière qui se trouve au bas de cette 
chapelle représente la Femme adultère. On y voit 
Jésus-Christ se baissant, et indiquant du doigt cette 
inscription : Si qvis sine peccato est , mittat in eam 
lapidem . 

La verrière voisine , admirable par la grâce et la 
légèreté des formes, représente une Annonciation. 

La suivante est consacrée tout entière à la Vie de 
saint Eustache. 

Une autre vitre représente la vie de saint Patrice. 
On y voit l’apôtre de l’Irlande forçant un voleur à 
confesser par de longs bêlemens, traces ainsi : meee ! 
meee ! le crime qu’il a commis en dérobant et en 
mangeant la brebis de son voisin. 

La chaire à prêcher de Saint-Patrice était autrefois 
dans l’église de Saint-Lô. Cette chaire est du temps 
de la renaissance , et d’un bon goût. 
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Bainte-Mabelmt. 



De l'avenue du Mont-Riboudet , au fond d'une 
majestueuse allée, on aperçoit l’élégante église de 
la Madeleine . Construite d'après les dessins de Le- 
brument; décorée par le ciseau de Jadoulle, cette 
construction, toute moderne, se distingue à la fois 
par la noblesse de son architecture et la grâce de 
ses ornemens. Elle fut terminée et dédiée le 7 avril 
1781 ; c'est ce qui résulte de l'inscription suivante, 
qui avait été placée dans l'église , et qui fut enlevée , 
puis détruite pendant la révolution. 

Régnante Ludovico XVI , 

Bas œdes pietate publicâ erectas 
Religioni mancipavit 
Pontifex Rothomagensis 
Anno MDCCLXXXI 
Die mensis aprilis septimo ; 

Interea huicce nosocomio consulebant 
Dominus de la Rochefoucault 
Rothomagensis archiepiscopus , ecclesiœ 
Romance cardinalis , 

Nec non supremi Normanniœ senatus y 
De Montholon , primas prasses. 

De Franville , de Ruallem , uterque 
Senatus ejusdem consiliarius ; 

De Belbœuf , generalis procurator , 

De Morlet y de Quiefdeville 
Rothomagensis ecclesiœ canonici ; 

Romainville , Berée , Dumont , 

Viri a mercaturis. 
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Hujus ædis sacrce ichonographiam priorem reformons , 
architectus fuit D. 7 . B. Lehrument. 

r TRADUCTION. 

Sous le Tègne de Louis XVI , cet édifice , élevé par 
la piété publique , fut dédié à la Religion, par le 
pontife de Rouen, le 7 avril 1781. Les intérêts de 
l’hospice étaient alors confiés à monseigneur le duc 
de la Rochefoucaud , archevêque de Rouen , cardinal 
de l’Église romaine ; à messieurs de Montholon , 
premier président du parlement de Normandie ; de 
Franville , de Ruallem , conseillers; de Belbœuf, pro- 
cureur général ; de Morlet , de Quiefdeville , cha- 
noines de l’Église de Rouen ; Bornainville , Berée , 
Dumont , juges consuls. 

Le premier plan de cette église a été réformé 
par D. J. B. Lebrument , qui en fut l’architecte. 

La façade , qui est au sud , se compose d’un pé- 
ristyle soutenu par quatre colonnes corinthiennes. 
Dans le fronton, au-dessus de l’entablement, est un 
bas-relief représentant une Femme allaitant des en- 
fans , symbole de la charité. L’image de cette vertu 
11e pouvait être mieux placée que sur le portail d’une 
église touchant à VHôtel-Dieu. 

A l’intérieur , l’édifice se compose d’une nef et de 
deux collatéraux. A l’extrémité supérieure de la nef 
s’élève un dôme en plein cintre, surmonté à l’ex- 
térieur par un obélisque supportant un globe. 

Plusieurs tableaux de prix décorent les chapelles/ 
On estime particulièrement ceux qu’on aperçoit au 
fond des deux collatéraux. Ils sont de Vincent , 
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peintre distingué de notre école. Celui de droite re- 
présente la Guérison de l’Aveugle ; celui de gauche, 
la Guérison du Paralytique, 

Derrière le maître-autel est la chapelle des dames 
religieuses de l’Hôtel-Dieu. 

Pour les renseignemens relatifs à cet hospice, 
voyez plus loin l’article des Monumens civils , 

La ville de Rouen a possédé un évêque de ce 
nom dans le commencement dù IV e siècle. Au pre- 
mier abord, il serait naturel de penser que cet 
évêque est le patron de l’église Saint-Sever; il n’en 
est pas ainsi. Voici, en peu de mots, l’histoire de 
cette fondation. 

Sous le règne de Richard I er , troisième duc de 
Normandie, deux ecclésiastiques de Rouen (i) firent 
un pèlerinage au tombeau de saint Sever, évêque 
d’Avranches, Le corps du saint reposait aux envi- 
rons du Mont-Saint-Michel , dans une église envi- 
ronnée de bois. Un prêtre habitait seul dans le voi- 
sinage. Les deux religieux , par un excès de dévotion 
dont le sentiment pouvait être louable , résolurent 
d’enlever les restes du saint évêque. Le prêtre de- 
vina et fit échouer leur dessein. Ils reviennent à 
Rouen , font supplier Richard de vouloir bien auto- 
riser la translation , obtiennent le consentement du 



(i) Voyez les JBollandistes ; lév. t. i, p. 192. 



Digitized by (^.ooQle 





SAINT-SEVER. 



#9 

prince ; et , malgré les larmes et la résistance des 
habitans , enlèvent les saintes reliques qu'ils dirigent 
sur Rouen. Le cortège se reposa dans le bourg 
d’Émendreville (aujourd’hui le faubourg Saint-Sever). 
Là > se renouvela le miracle qui s’était répété plu- 
sieurs fois sur la route , c’est-à-dire que la châsse qui 
renfermait le corps devint si pesante , qu’il fut im- 
possible de la soulever , avant d’avoir fait vœu d’édi- 
fier une chapelle en cet endroit. Telle est l’origine 
de l’église de Saint-Sever. Jusqu’alors ce lieu s’était 
appelé le bourg d ' Émendreville. Il retint cette déno- 
mination quatre siècles encore après; mais il prit 
enfin le nom du saint en l’honneur de qui avait été 
bâtie l’église paroissiale. L’église actuelle fut dédiée 
le 27 janvier de l’année i 538 . 



ÉGLISES SUCCURSALES. 



Saint-ÎUmuûn. 

C’kst celle des anciens Carmes déchaussés. Ces 
pères obtinrent des lettres-patentes le 27 juillet 1624. 
Ils achetèrent une maison à l’entrée du faubourg Bou- 
vreuil, qui était alors sur la paroisse Saint- Godard, 
et jetèrent les fondemens de leur monastère. Le 20 no- 
vembre 1643, le duc de Longueville posa la pre- 
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mièrejuerre de leur église , qu’ils démolirent en 1 678, 
pour en construire une nouvelle , dont la première 
pierre fut posée au mois de juillet i 679 , par M. Pierre 
De Becdelièvre, premier président à la cour des 
aides, qui fit tous les frais de construction jusqu’au 
moment de son décès , arrivé en juillet 1 685 * Après 
sa mort , MM. Pierre et Thomas-Charles De Becde- 
lièvre (1) ses fils, achevèrent l’édifice à leurs propres 
dépens. C’est l’église actuelle : elle fut dédiée le 21 dé- 
cembre 1687. En 1791 , elle fut mise, sous l’invoca- 
tion de saint Romain, au nombre des succursales 
de Rouen. Fermée peu de temps après , elle reprit son 
titre de succursale en 1802. Sur le portail, qui est à 
l’est , sont écrits ces mots en grandes majuscules d’or : 

SANCTO ROMANO 
PATROCINANTE. 

Cette église renferme des antiquités extrêmement 
curieuses. La première, sans contredit, c’est le tom- 
beau en granit de notre archevêque saint Romain. Il 
forme , si nous pouvons le dire , le maître-autel dans 
le chœur, puisque le dessus de cet autel recouvre 
immédiatement le tombeau , que l’on voit d’ailleurs 
très facilement. Il était d’abord dans la crypte de 



(1) Les membres de la famille Becdelièvre ne sont pas, 
comme on l’a dit, inhumés à Saint-Godard. Il est vrai 
que leur tombeau avait été fait de leur vivant, dans cette 
dernière église; mais ils n’y ont point été déposés. Les 
corps ont été portés dans l’église bâtie à leurs frais. 
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Saint-Godard , où saint Romain fut inhumé. On le 
transporta dans l’église où il se trouve aujourd’hui , 
le 20 février 1804. Les cendres de l’illustre prélat 
avaient été dispersées en i 562, par les calvinistes. 

Il faut admirer ensuite de channans vitraux pro- 
venant , les uns de Saint-Maur , les autres de Saint - 
Ètienne-des-Tonneliers , quelques autres encore de 
Saint- Martin- sur- Renelle. En voici l’explication; elle 
nous a été donnée par le vénérable curé de cette 
église , M. l’abbé Crevel : 

Première chapelle, à gauche en entrant, une 
Transfiguration. 

Dans la chapelle suivante, une sainte Famille . 
Cette chapelle possède aussi une jolie petite statue 
en marbre, de Saint- Louis , et un bas-relief, de Ja- 
’doulle , représentant Tobie ensevelissant les morts. 

Chapelle des Fonts , la première à droite en en- 
trant, une verrière divisée en six compartimens , 
dont le sujet est Y Histoire d'Adam . C’est dans cette 
chapelle qu’on voit le couvercle très curieux des 
fonts baptismaux venant de l’ancienne église de 
Saint-Étienne. Les bas-reliefs qui le décorent repré- 
sentent la Passion de Jésus-Christ. Dans l’espèce de 
lanterne qui surmonte le couvercle , est une Résur- 
rection. Ces sculptures sont des premières années du 
XVI e siècle. Dans le fond de la chapelle est le Bap- 
tême de Jésus- Christ , peint à fresque par Pecheux. 

Chapelle suivante , sous l’invocation de sàinte Thé- 
rèse; on y voit sainte Geneviève , patronne de Paris. 
Elle tient un livre de la main gauche , et un cierge 
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allumé dans la main droite. Le Démon , armé d'un 
soufflet, s’efforce d’éteindre le cierge; un ange, 
placé derrière la sainte, s’apprête à le rallumer. 

Ces différens vitraux viennent de Saint-Maur. 

Dans la chapelle Saint- Joseph , une verrière re- 
présentant saint Étienne devant ses juges . 

Vis-à-vis, dans la chapelle de la Vierge, saint 
Étienne est lapidé . Ces deux vitraux appartenaient à 
l’église Saint-Étienne-des-Tonneliers. 

Quelques verrières des croisées supérieures , et 
venant de Saint-Martin-sur-Renelle , représentent la 
Passion de notre Seigneur. 

Dans le chœur , chapelle à gauche , Tobie enseve- 
lissant les morts : au-dessous, la Résurrection de 
Lazare ; même fenêtre , Job sur son fumier ; au-des- 
sous, la Cène. 

Autre chapelle du chœur , vis-à-vis : Jésus-Christ 
dans le temple , renversant les tables des vendeurs ; 
à côté , le mauvais Riche à table ; le Lazare est à la 
porte , en dehors. 

Les verrières de ces deux chapelles appartenaient 
à Saint-Maur. La plupart de ces vitraux sont extrê- 
mement remarquables sous le triple rapport de la 
grâce des formes, de l’éclat des couleurs, et du fini 
de l’exécution. 

Sous le dôme pratiqué au haut de la nef, sont 
peints, en cinq fresques, différens traits relatifs au 
patron de l’église. L’une représente saint Romain 
consacré évéque : dans une autre , il renverse les temples 
païens ; plus loin , est le Miracle du dragon vu Gar- 
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gouille ; à côté, est la Procession de la Fierte , 
la délivrance d’un prisonnier , cérémonie instituée par 
suite du miracle dont il vient d’être parlé. L* Apo- 
théose de saint Romain couronne ces quatre tableaux. 

Au fond du sanctuaire, derrière le maître-autel , 
est encore une fresque de Pécheux , représentant 
Y Agonie de Jésus-Christ. Le tableau reçoit la lumière 
d’en haut, par une ouverture pratiquée exprès. 

L’orgue , construit par M. Lebreton , de Rouen , 
a été reçu le n juillet dernier. Il est composé de 
quatre claviers, quarante -deux registres, et une 
pédale à ravalement. 

Quoique moderne, l’église de Saint-Romain mé- 
rite, comme on le voit, d’être visitée dans tous ses 
détails. 

Saint Gervais est peut-être , après la Sainte-Vierge , 
le premier qui ait eu des autels à Rouen. Ni Farin , 
ni Pommeraye, ni Toussaint Duplessis, ni plusieurs 
écrivains modernes , n’ont connu l’origine de cette 
église; la voici : 

En 386 , saint Victrice , alors archevêque de Rouen , 
reçut, de saint Ambroise, une caisse de reliques, 
parmi lesquelles se trouvaient celles de saint Ger- 
vais. Saint Victrice fit construire une église pour y 
déposer ces vénérables dépouilles. Notre archevêque 
nous apprend lui-même (i) qu’il y travailla de ses 



(i) Dans son discours de Laude sanctorum , 
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mains, qu’il porta des pierres sur ses épaules. Le 
temple où furent placées les reliques de saint Gervais 
n’a-t-il pas dii recevoir le nom de ce martyr? était-il 
naturel qu’on lui en donnât un autre? Non, sans 
doute ; et nous devons en conclure que l’église ac- 
tuelle de Saint-Gervais s’est élevée sur l’emplacement 
de l’église primitive bâtie par saint Victrice , érigée 
depuis en abbaye , aujourd’hui église succursale. 

Saint Gervais eut considérablement à souffrir des 
guerres de religion : il était presque détruit en 1^92. 
A cette époque, l’armée royale s’en était emparée, 
et avait établi , dans les environs, une batterie qui fit 
beaucoup de mal à la ville de Rouen , où commandait 
le marquis de Villars pour la Ligue. 

Un monument extrêmement curieux, et que les 
étrangers ne doivent pas oublier de visiter, c’est la 
crypte de saint Gervais. Elle est immédiatement sous 
le chœur de l’église. On y descend par un escalier 
de vingt-huit marches en pierre. Sa longueur est de 
trente-cinq pieds sur seize de large, et quinze de haut. 
Un banc de pierre y règne circulairement. Là furent 
inhumés nos deux premiers archevêques , saint Mellon 
et saint Avitien , sous les deux arcades que vous aper- 
cevez à droite et à gauche, au bas de l’escalier. Ces 
arcades avaient été murées à l’époque des troubles 
religieux; elles furent rouvertes en 1723. Le tom- 
beau de saint Mellon est du côté de l’évangile, 
c’est-à-dire à gauche en entrant. Là se retrouvent 
les seules traces visibles de l’architecture romaine 
dans nos murs. Tout près de cette chapelle , contem- 
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poraine de seize siècles écoulés, se prolongeait la voie 
romaine qui conduisait de l’antique Rothomagus, en 
passant par le Mont-aux-Malades , à cette Juliobona 
peut-être encore plus antique. 

Blessé mortellement par le pommeau de sa selle , 
au moment où il courait à Paris pour y faire ses re- 
levailles avec dia; mille lances en guise de cierges , Guil- 
laume-le-Conquérant se fit transporter au prieuré (1) 
de Sain t-Ger vais où il mourut. Ici les idées se pres- 
sent en foule dans l’esprit de l’observateur attentif, 
qui peut , sur l’étroit espace de quelques pieds , de- 



(1) Les ducs de Normandie n’avaient point de palais 
aux environs de Saint-Gervais. C’est à tort que d’anciens 
chroniqueurs et historiens Pont dit; c’est par erreur qu’on, 
l’a répété tout récemment encore , d’après ces autorités 
inexactes. Remontons aux sources , nous trouverons la 
vérité. Le roi, dit Orderic Vital , se fit transporter dans 
l’église de Saint-Gervais. Ipse rex prœcepit se efjerri ad 
ecclesiam sancti Gervasii. Et plus loin : Voilà que le plus 
puissant héros, à qui dernièrement plus de cent mille 
guerriers s’empressaient d’obéir, qui faisait trembler beau- 
coup de nations , le voilà honteusement dépouillé par les 
siens , dans la maison d* autrui : Ecce , potentissimus héros , 
cui nuper plus quam centum millia militum serviebant avide , et 
quem multos gentes cum tremore metuebant, nunc a suis turpiter, 
isr noAfo von' sua , spoüatus est. 

Si Guillaume avait eu un palais dans ce quartier, il 
n’ept point ordonné qu’on le portât au prieuré de Saint- 
Gervais , puisqu’on changeant d’habitation , il ne cher- 
chait qu’à éviter le bruit d’une ville populeuse. 
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mander des souvenirs à la religion, des secrets à 
l’archéologie et des traditions à l’histoire. 

Sattü-^oïiarîï. 

L’origine de saint Godard est inconnue. Tout ce 
qu’on peut affirmer, c’est qu’il existait, fort ancien- 
nement, en cet endroit une chapelle dédiée à la 
Sainte-Vierge. Cette dernière circonstance a fait croire 
long-temps que la première cathédrale avait été éri- 
gée en ce lieu. Il suffira, pour établir le contraire, 
de dire que l’église de Saint-Godard ne se trouva 
comprise dans l’intérieur de la ville , qu’au commen- 
cement du XIII e siècle. 

L’an 533 et non 53o, comme le dit Farin, dont la 
chronologie est souvent erronée, notre archevêque 
saint Godard fut inhumé dans la chapelle souterraine 
de cette église , qui renonça dès-lors à son ancien 
vocable, pour celui du saint prélat dont elle Venait 
de recevoir les dépouilles mortelles. Saint Romain a 
aussi été enterré dans la même chapelle, (i) 

Ce ne fut qu’à la suite de divers accroissemens que 
l’église de Saint-Godard parvint à l’état où nous la 
voyons aujourd’hui. Elle comporte cent quinze pieds 
de long sur soixante-dix-huit de large. En i556, 
l’orgue était encore fort petit; on l’agrandit alors, 
mais il fut ruiné par les calvinistes en 1062 . L’orgue 



(1) Son tombeau, formé d’un seul bloc de granit, se 
voit aujourd’hui dans l’église de Saint-Romain. Voyez 
la Description de ce dernier édifice. 
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actuel, établi en 1640, est l’ouvrage d’un Ecossais 
d’origine, nommé George Lesselié. 

Supprimée dans la seconde circonscription des 
églises de Rouen, celle de Saint-Godard vit passer 
ses ornemens et toutes ses richesses dans les paroisses 
de Saint-Ouen et de Saint-Patrice. Au nombre de ces 
richesses, il faut surtout citer les admirables vitraux 
de Saint- Godard, les plus beaux de France au rap- 
port deFarin, et de Le Vieil (1), dont l’opinion est 
devenue autorité. Beaucoup de ces vitraux furent 
brisés dans la Chambre aux clercs de Saint-Ouen. 

Rendue à l’exercice du culte en 1806, l’église de 
Saint-Godard rentra en possession de ses deux plus 
belles vitres : celle de. la chapelle de la Sainte-Vierge , 
à droite en regardant le chœur, et celle de la chapelle 
Saint-Nicolas , de l’autre côté. La première représente 
la Mère du Sauveur et les Rois de Juda dont elle est 
descendue. « On ne peut se lasser d’admirer la tête 
céleste de la Vierge , le grand caractère des Rois et 
l’inconcevable richesse de cette composition. » (2) 

Le vitrail de la chapelle Saint-Nicolas représente 
différens traits de la vie de saint Romain ; et le peintre, 
on le pense bien , n’a pas oublié l’histoire de la Gar- 
gouille. 

Ces deux vitres ont chacune trente-deux pieds de 



(1) V art de la Peinture sur verre t 1774 y in- fol. fi g. 

(2) E. H. Langlois. Mémoire sur la Peinture sur verre , 
et sur quelques vitraux remarquables des Églises de Rouen . 
Rouen , Frère, i8a3 , in-8. fig. 

7 
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haut et douze de large. Rien n’est comparable à 
l’éclat de ces voirières ; de là vint ce proverbe, en 
parlant d’un vin à la robe de pourpre : II est de la 
couleur des vitres de Saint-Godard . 

Satnt-Uicatfr. 

v Cette église, c’est-à-dire la chapelle primitive 
construite en cet endroit, est une des nombreuses 
fondations de notre illustre archevêque saint Ouen, 
vers le milieu du VII e siècle. Elle était alors bien loin 
hors la ville, puisque les limites de ce côté, au temps 
de saint Ouen , étaient encore formées par les rues de 
l’Aumône et Robec. Ce ne fut que six cents ans après, 
sous Saint-Louis , que l’église de Saint-Nicaise se 
trouva comprise dans l’intérieur de la ville. Le chœur 
est remarquable par l’élégante symétrie de ses propor- 
tions. L’orgue fut placé en 1634. Le reste de l’édi- 
fice , sous le rapport de l’architecture , n’offre rien 
qui mérite de fixer l’attention. Aux extrémités orien- 
tales des collatéraux , sont deux vitres en partie mu- 
tilées, mais qui appellent néanmoins l’admiration 
des curieux. L’une d’elles représente trois Vertus 
chrétiennes; l’autre, deux figures du même genre et 
celle d’un Évêque. Les tètes sont d’un goût exquis et 
de la plus grande beauté. Les draperies éblouissent 
par l’éclat de leurs couleurs. 

La rue Saint-Nicaise a pris son nom de l’é- 
glise; elle s’appela, de 1794 à 1795, rue de la 
Patrie . 
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£aint-itfnaitt 

Cette église portait anciennement le nom de Saint- 
Vincent -sur-Rive , parce qu’elle se trouvait au bord 
de la rivière. Les trésoriers de Saint-Vincent étaient 
chargés de la garde des mesures du sel , déposées à 
cet effet dans une petite tourelle en maçonnerie , au 
bas.de l’église. Quand les bateaux de sel passaient, 
ils étaient redevables, à la paroisse, d’une certaine 
quantité de sel , qui fut remplacée depuis par une 
somme annuelle de 1 4 oliv. Comme les autres temples 
catholiques, Saint-Vincent fut pillé, en i56a, par 
les calvinistes. 

Saint-Vincent z st une jolie production de la renais- 
sance. L’architecture intérieure est légère et gra- 
cieuse, si l’on excepte les ornemens d’assez mauvais 
goût, appliqués sur les colonnes du chœur, au milieu 
du siècle dernier, d’après les dessins de l’architecte 
De France . 

Les vitraux de cette église sont remarquables. A 
l’extrémité inférieure du collatéral droit, en regar- 
dant le chœur, est une vitre (i) dont une partie , 
exécutée sur un carton d’Albert Durer, représente 
la Vierge à genoux, auprès de plusieurs Apôtres. Les 
draperies de la première sont admirables dans leur 
style gothique; les têtes des seconds respirent une 
fierté sauvage et pleine de grandiose. 



(i) E. H. Langlois, Mémoire cité. 
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Dans l’aile septentrionale , c’est-à-dire à gauche en 
entrant par le grand portail , en face de la première 
travée du chœur, est une verrière de bon goût , rela- 
tive à l’histoire de saint Jean-Baptiste. Le panneau 
inférieur représente la Décolation du Saint , dont on 
apporte la tête à Hérode, assis à table avec Héro- 
dias. C’est le même sujet, pour le fond , que celui du 
bas-relief qu’on voit sur le portail de la tour Saint- 
Romain , à la cathédrale. 

Dans la vitre voisine, en remontant vers l’extré- 
mité orientale, est une Vue, malheureusement mu- 
tilée, de l’église Saint-Ouen. On ne distingue plus guère 
que la tour. 

Dans la chapelle à gauche du chœur est une 
vitre représentant un Miracle attribué à Ferdi- 
nand, mieux connu sous le nom de saint Antoine 
de Pade ou de Padoue. Nous emprunterons ici les 
expressions du révérend père François Giry. (i) 

« Il y eut un autre Hérésiarque à Toulouse, lequel 
dit au saint qu’il ne croirait point que Notre-Seigneur 
fut véritablement dans le saint sacrement de l’autel, 
qu’il n’eût vu cet article confirmé par un miracle ; et 
le miracle qu’il demanda , fut que la mule sur laquelle 
il montait, après avoir été trois jours sans manger,, 
quittât le foin et l’avoine qu’il lui présenterait , pour 
aller adorer l’hostie consacrée. Le saint s’offrit de lui 
faire voir ce miracle. En effet, trois jours après, 
quoique l’hérétique eût fait jeûner rigoureusement sa 



(i) Vie des Saints, vol. n. col. 1706. 
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mule, et qu’aiors il lui présentât la pâture qu’elle 
aimait le plus, et la pressât de manger, elle quitta 
tout pour aller se prosterner devant le saint sacre- 
ment, que saint Antoine tenait entre ses mains. » 

Voilà ce que représente le vitrail, dont une partie 
se trouve aujourd’hui presque cachée par la colonne 
à droite de l’autel. 

L’intérieur de Saint-Vincent, et notamment le 
collatéral méridional, offre encore de très belles 
vitres, dont les peintures sont malheureusement 
altérées. 



Samt-tHuien. 

Cette église a donné son nom à la rue où elle est 
située. Elle n’était anciennement qu’une chapelle au 
milieu des prés et des marais. En 1 209 , elle se trou- 
vait encore dans le faubourg : elle était autrefois 
basse et obscure ; on l’exhaussa en i 636 . Avant 
1661 , l’orgue était sous le collatéral gauche : on le 
plaça, à cette époque, au lieu qu’il occupe aujour- 
d’hui. Cette église ne présente d’ailleurs rien de re- 
marquable, à moins qu’on ne veuille jeter un re- 
gard sur son grand clocher, effilé en pain de sucre. 

En 1794? on trouva très joli d’appeler la rue 
Saint-Vivien, rue Brutus . Elle ne garda ce nom 
qu’une année. * 
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8aint-fyHake. 

En i 56 a, les calvinistes entrèrent de vive force 
dans Rouen , par le faubourg Saint-Hilaire , et dé- 
truisirent Téglise de ce nom. Elle fut réédifiée vingt- 
huit ou trente ans après. Comme l’église de Saint- 
Vivien , elle a donné son nom au quartier où elle est 
située; comme elle encore, elle n’offre rien d’inté- 
ressant. 

Le faubourg , le boulevard et la rue Saint-Hilaire 
prirent en 1794, et gardèrent jusqu’en 1796, le 
nom de quartier, boulevard et rue de la Convention. 

M. Cotman, dans ses Architectural antiquities 0/ 
Normandy, vol. 1 er , pag. 57, donne une vue assez 
fidèle du rond-point extérieur de cette église. Le 
texte de M. Turner serait également satisfaisant , s’il 
ne commençait par un renseignement erroné, en ap- 
pliquant à Saint-Paul un passage deTaillepied , qui se 
rapporte à un autre édifice. L’écrivain normand dit 
en effet : « Là dedans la ieunesse, à bride auallée, 
souloit se souiller et polluer par ordre, luxure et 
paillardise abominable , ne ayant égard qu’ auprès de 
ce lieu y avoit un repaire de malins esprits qui fai- 
soient sortir une fumée tant puante et infecte , que 
la mortalité s’en ensuyuoit par après. » Mais ce pas- 
sage se rapporte à un temple de Vénus détruit par 
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saint Romain , et situé au nord de la ville : juùctà 
urbem ab aquilone , dit la légende; or, Saint-Paul 
est au sud-est. Farin et quelques autres , en font un 
ancien temple d 9 Adonis ; rien ne le démontre, rien 
ne l’indique , et il ne faut voir là qu’une tradition 
populaire que rien n’appuie. 

Cette petite église est d’ailleurs fort curieuse dans 
quelques unes de ses parties. Peut-être n’en pour- 
rait-on pas citer une seconde qui offrît, comme 
celle-ci , trois absides semi-circulaires. Celle du mi- 
lieu est la plus élevée et la plus saillante. Un rang 
de figures assez bizarres règne dans le pourtour ex- 
térieur ; quelques unes portent d’épaisses moustaches. 
Selon M. Cotman, qui a remarqué dans plusieurs 
endroits de Normandie des figures de cette espèce , 
ces larges moustaches auraient été, dans l’origine, 
une satire dirigée contre les Saxons qui en portaient , 
tandis que les Normands avaient la tête presque en- 
tièrement rasée. Robert Wace nous apprend en effet 
que les Anglais, au moment de livrer la bataille 
d’Hastings, prirent les Normands pour une armée 
de prêtres. 

Un be$ ©nflletë qui ont ttfu 
2t Sîormanj toj tej e' tonbu , 
ftutbflfe fuit prooetre fçuffent 
@ h meffeé canter peuffent; 

$ar tutt erent tonbuj e SRej , 

9îe for efieit guernon retnèé. 

A l’intérieur , le triple chœur est séparé de la nef 
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par une arcade semi-circulaire , dont les chapiteaux 
sont chargés de sculptures malheureusement muti- 
lées. Cette nef est moderne et ne date que du com- 
mencement du XVII e siècle. La partie ancienne de 
Téglise peut être rapportée à la fin du X e siècle , 
ou à la première partie du XI e . 

La partie moderne est destinée à une destruction 
prochaine. Une église neuve doit s’élever incessam- 
ment tout à côté. Les amis des antiquités appren- 
dront avec plaisir que l’administration conserve les 
trois absides du petit temple actuel. 

La promenade , à l’extrémité de laquelle est située 
l’église de Saint-Paul, fut exécutée en 1692 et 1693 ; 
mais elle n’a été plantée qu’en 1729. Tout cet es- 
pace, à partir de l’abreuvoir jusqu’au pied de la 
côte Sainte-Catherine , n’offrait anciennement qu’une 
vaste prairie et quelques jardins. Le chemin ayant 
été pratiqué , on l’appela le Chemin-Neuf ; c’est au- 
jourd’hui le Cours-Dauphin. (1) 

A l’extrémité de cette avenue sont plusieurs sources 
d’eaux minérales. On les appelle Eaux de Saint-Paul , 
du nom de la paroisse. On trouve d’autres sources 
de même nature dans le quartier de la Marêquerie. 
( Voyez l’article Eaux minérales . ) 



(1) Ainsi nommé en mémoire de la naissance du Dau- 
phin , fils de Louis XV. 
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CULTE PROTESTANT, (i) 



Satnt-€loi. 

Originairement, et à l'époque où la Seine bai- 
gnait le pied de la cathédrale , l’église de Saint-Éloi 
était dans une île. Dans la suite , elle se trouva , sans 
changer de place , sur les terres neuves , comme 
Saint-Étienne-des-Tonneliers , Saint-Clément et Saint- 
Martin-du-Pont. 

L’église de Saint-Éloi passait autrefois pour être 
la mieux éclairée de toute la ville. On y voit encore 
trois fenêtres dont les peintures , d’assez bon goût , 
ont été exécutées dans le XVI e siècle. Il y avait dans 
le chœur un puits , aujourd’hui fermé , d’où l’on ti- 
rait de l’eau avec une chaîne de fer; de là ce pro- 
verbe encore en usage à Rouen : Il est froid comme 
la corde du puits de Saint-Éloi . 

Cette église est à l’usage du culte protestant de- 
puis 180 3 . Le nombre des individus qui le profes- 
sent à Rouen est environ de dix-huit cents. 



(i) Pour de plus amples détails sur rétablissement des 
protestans à Rouen , voyez l’article Quevïuly sons le 
titre Retour a Rouen. 
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En 1794, la rue Saint-Éloi s’appela rue de Y Unité. 
A la même époque, lès rues du Panneret et du 
Petit-Enfer réunies , qui aboutissent l’une et l’autre 
sur la place Saint-Éloi , reçurent le nom de rue de 
la Raison. 

La place Saint-Éloi n’a rien de remarquable ; c’est 
l’aucien cimetière de la paroisse de ce nom : on en 
a fait , depuis , le marché à la volaille et au gibier. 
Plus d’un chasseur , au retour d’une expédition mal- 
heureuse, y vient acheter le lièvre et les perdrix 
qu’il rapporte en triomphe dans sa carnassière. 



ÉGLISES SUPPRIMÉES. 



fiaint-Ctfnwnt , 

Près l'emplacement du couvent des Cordeliers , 
rue de ce nom. 

. Fa ri jv attribue à saint Mellon la Construction de 
trois oratoires ou chapelles, à Rouen, savoir: Notre- 
Dame, Saint-Sauveur, où était Saint-Lô, et Saint- 
Clément , qu’il aurait fait bâtir dans une île pour la 
commodité des marchands. Il n’est nullement pro- 
bable que saint Mellon ait fait bâtir trois chapelles. 
On ne peut raisonnablement lui en attribuer qu’une, 
celle de la Sainte-Vierge. U est vrai néanmoins que 
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la petite paroisse de Saint-Clément se trouvait dans 
une île , et qu’elle ri’a été réunie à la terre-ferme que 
sous les premiers ducs. 

J0atnt-|îi« w-îru-€l)âtd , 

Au haut de la rue Nationale . 

Non loin de l’église Saint-Clémènt , était celle de 
Saint-Pierre-du-Châtel , ainsi nommée parce qu’elle 
avait été construite sur l’emplacement du château 
de Rollon notre premier duc. Ce château était alors 
sur le bord de la Seine. L’Église de Saint-Pierre- 
du-Châtel n’est plus aujourd’hui qu’un magasin de 
roulage ! 



ôatnt-2ltiîrd-ïrans-la-t)tUe , 

Rue aux Ours . 

Cette église, ainsi désignée pour la distinguer 
d’une autre paroisse du même nom , hors-ville , s’ap- 
pela long-temps Saint-Andr é-aux-Fèvres , ou de la 
porte aux Fèvres (Fabri) ; c’est-à-dire que cette rue 
était alors habitée en grande partie par des forgerons. 
En 1487^ le chœur n’était encore élevé qu’à huit 
ou dix pieds hors de terre, faute d’argent, et il ne 
fallait que cent quarante livres tournois pour l’ache- 
ver. On les trouva, en imposant, avec la per- 
mission du roi (Charles VIII) , une taxe de trois sous 
sur chaque pied d’héritage dans toute l’étendue de 
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la paroisse, qui ne comptait alors que cinquante 
feux. L’église fut dédiée le. 22 janvier i 526 ; mais 
le portail n’a été achevé qu’en 1557. La tour avait 
été commencée en i 54 a et terminée en i 544 * C’était 
un ouvrage accompli, dont le dessin paraît avoir été 
déposé au Vatican, à Rome. Cette tour était percée 
à jour de tous côtés. Une flèche en pierre , de forme 
octogone, s’élevait h plus de quarante pieds au-dessus 
de la lanterne. Quatre obélisques, accompagnés de 
tourelles et de petites pyramides d’un travail fort 
délicat, flanquaient la lanterne sur les quatre côtés. 
Ce bel ouvrage fut renversé par l’ouragan de 1.68 3 . 
Saint-Andrë-dans-la-Ville est aujourd’hui magasin. 

6aint-€cmîff , 

Meme rue. 

Cette église était autrefois connue sous le nom de 
Saint-Victor. Elle doit , dit-on , son origine à un duel 
qui eut lieu sous Guillaume -le -Conquérant, en 
1044 (1), entre Jacques Duplessis et Thomas de 
l’Épinay. Duplessis avait attaqué la réputation de la 
comtesse de Tancarville , sœur de l’Épinay. U fallut 
se battre , pour savoir si le fait était vrai. Duplessis 
fut tué; l’honneur de la comtesse demeura plus plair 
que le jour. Lç champ de bataille avait été marqué 
dans une place qui servait de marché à la volaille. 



(1) Farin dit , par erreur, 1047. 
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On y vendait surtout des oies, que l’ôn appelait 
aussi àesouës . De là, par corruption, est venu le nom 
de la rue aux Ours , où est encore l’église. L’Épinay 
voulut consacrer le souvenir de sa victoire , et fit 
élever, sur le champ meme du combat, une chapelle 
à saint Victor , aujourd’hui Sain t-Cande-le- Jeune, 
pour le distinguer de Saint-Cande-j«r-/ùVe, qui exis- 
tait déjà, et qui prit alors le nom de Saint-Cande- 
le- Vieux. 

Saint-Cande-le-Jeune est devenu la propriété de 
l’un des principaux négocians de Rouen , et sert de 
magasin. L’édifice n’offrait rien de bien remarquable 
sous le rapport de l’architecture. 

0aint-€twnn^-î>fô-®oniwlwr0 , 

Rue de ce nom. 

Cette paroisse était fort ancienne. L’église primi- 
tive avait été construite sur les terres neuves, ainsi dé- 
signées, comme nous l’avons dit dans l’Introduction , 
parce qu’elles avaient été conquises sur la Seine , 
dont les eaux arrivaient encore , au X e siècle, jusqu’au 
haut de la rue Grand-Pont. L’église actuelle est du 
XVI e siècle; son portail fut construit en i53o, et 
l’église dédiée au mois d’octobre i533. Elle possé- 
dait de beaux vitraux. On en retrouve quelques uns 
aujourd’hui aux fenêtres de l’église Saint-Romain , 
qui possède également le couvercle , infiniment cu- 
rieux, des fonts baptismaux de Saint-Étienne, trans- 
formé en magasin. 
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Saint- JHartin-îm-jPoitt , 

Au bas de la rue Grand-Pont , à gauche en 

descendant. 

C’était originairement une chapelle, bâtie dans 
un îlot formé par un petit roc , dans la Seine. C’est 
pourquoi on l'appela d’abord Saint-Martin-^-/^ 
Roquette . Elle prit son nom de Sain t-Mar tin-cfo-Po/tf , 
quand elle fut réunie à la terre ferme , et que le pont 
eut été construit. Il résulte de ces renseignemens que 
la chapelle primitive existait très anciennement» 
puisque le rocher où elle était située, ne faisait point 
partie du continent au commencement du X e siècle. 
Le corps de l’église, détruite à la révolution , n’avait 
rien de bien remarquable; mais la tour était d’une 
grande beauté. C’était sur les dessins de Robert 
Becquet, auteur de la pyramide de Notre-Dame, 
incendiée en 1822 , qu’avait été construite en i 544, 
la pyramide de Saint-Martin-du-Pont. Cette église 
possédait aussi une horloge assez curieuse par son 
ancienneté. La cloche qui sonnait les heures avait 
été fondue en i5o3, et destinée d’abord à Saint- 
Vivien. L’emplacement où était Saint-Martin-du- 
Pont a retenu le nom de cour Martin . 
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j0atnt-€anïrMf-tHfu* , 

Rue du Bac . 

On l'appela d’abord Saint-Cande-^r-ÆW , de sa 
position au bord de la Seine. II fut nommé ensuite 
Swnl'Q&nàe-le-Fieux 9 pour le distinguer de Saint- 
Can àe-le-Jeune. C’était autrefois la chapellç de nos 
ducs 5 elle se trouvait assez voisine de leur palais 
( la vieille Tour), pour qu’ils s’y rendissent par une 
galerie de communication. C’est pourquoi on l’ap- 
pela long-temps aussi Saint-Cande-rfw-Æoùer (1). Elle 
perdit cette troisième dénomination en 1 5 o 8 , parce 
qu’à cette époque le Solier , c’est-à-dire la galerie, 
fut supprimé par ordonnance de l’échiquier. 

Détruite en mo, par un incendie, l’église de 
Saint-Cande-le-Vieux fut rebâtie peu de temps après. 
Elle occupait en partie l’espace formé aujourd’hui 
par la place du Gaillardbois , tout près de la Fontaine 
Lisieux. Ses vitraux étaient remarquables par leur 
beauté. Ils ont été achetés , en 1802, par un Anglais 
nommé Hamp > qui les fit transporter à Norwich. 
L’église a été complètement démolie pendant la ré- 
volution. 

Baiirt-jTOftife. 

Cette église avait donné son nom, dès le XII e siècle, 
à la rue où. elle était située. Le portail se voyait où 

(1) Cette expression est encore usitée dans notre dé- 
partement. 
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est maintenant le passage Saint-Denis. Brûlée en 120 3 , 
puis en 1210, elle fut réédifiée en i 5 o 8 ou 1509. 
On y fit encore de grandes réparations en 1 608. L’ar- 
chitecture du chœur était fort estimée : on faisait 
beaucoup moins de cas de la nef. En 1 61 3 , dit Farin, 
en creusant pour établir les fondations de quelques 
piliers, on trouva des os de jambes, et des côtes 
d’homme, qui excédaient de moitié les dimensions 
ordinaires. En 1248, cette église ne comptait que 
cent vingt paroissiens. De 1794 à 1795, la rue 
Saint-Denis et la rue du Mont-Saint-Denis réunies , 
portèrent le nom de la rue Dunkerque. 

Elle est précisément sous la Tour de Beurre , et 
fait aujourd’hui partie des chapelles de la cathé- 
drale. ( Voyez l’article de la Cathédrale.) 

JSainHSjfrblatifc , 

Dernièrement encore faisant F encoignure de la rue 
des Carmes > et de celle de la Grosse-Horloge . 

C’était une des plus anciennes paroisses de Rouen. 
Les reliques de saint Herbland n’y furent apportées 
cependant qu’en 1641, sous notre archevêque Fran- 
çois de Harlay, deuxième du nom. L’église mena- 
çant ruine en 148 3 , elle fut reconstruite de fond en 
comble. Jusqu’au moment où il fut possible d’y célé- 
brer de nouveau les cérémonies du culte, le vicaire 
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eut la permission de faire prêcher, tous les samedis 
de carême , sur le Parvis , qu’on appelait aussi XAitre 
de Notre-Dame. 

Nous retrouvons encore ici notre Anglais Hamp; le 
voici qui achète , en 1802, une partie des vitraux de 
Saint-Herbland. Cette église vient d’être démolie ; les 
matériaux ont servi à la construction du grand bâti- 
ment qui la remplace. 

W(rtw-3Dame-la-ÎUmïrf , 

Rue Thouret . 

Autre paroisse fort ancienne. Son voisinage avec 
le Clos y anciennement habité par les Juifs, a fait 
présumer que cette église aurait pu leur servir au- 
trefois de synagogue. Elle a été appelée la ronde 
parce que son clocher était parfaitement rond, ou 
bien parce que le corps de l’édifice , avant 1 490 , 
époque où l’on construisit les chapelles et le bas de 
la nef, présentait une forme circulaire. Le chœur 
avait un assez bel autel enrichi de marbre et de 
sculptures, et formant une espèce de colonnade. U 
avait été commencé en 1688, et terminé en 1708. 
Au lieu de l’aigle, qu’on voit dans presque toutes les 
églises au pupitre du lutrin , c’était un ange de cuivre 
d’un travail estimé. Le grand portail , représentant la 
mort de la Sainte-Vierge , et son assomption dans le 
ciel, avait été commencé en i 532 , et terminé en 1537. 

Notre-Dame-/tf-/to/ïfife est tout-à-fait détruite au- 
jourd’hui. 

8 
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jglaint-Ülartin-fur-ttetulU , 

Rue Sénécaux. 

Cette église , qui existe encore, mais à usage de 
magasin, était appelée Saint - Martin * sur - Renelle , 
à cause de son voisinage avec le ruisseau connu vul- 
gairement sous le nom de la Renelle , et qui est si 
utile aux tanneurs du quartier. Un passage de Gré- 
goire de Tours (i.) prouve qu’il existait fort an- 
ciennement un édifice chrétien en cet endroit, et que 
cet édifice était bâti en bois sur les murs de la 
ville (2). Ce fut dans cet asile que le jeune Mérovée 
se réfugia avec son épouse, la reine Brunehaut, 
pour éviter le ressentiment du roi Chilpéric I er . On 
sait que Mérovée, fils de ce prince, avait épousé 
un peu précipitamment la veuve de Sigebert , et que 
notre évêque Prétextât avait béni leur union contre 
le vœu des canons. 

Saint-Martin-,Mr-/te«e//é possédait de beaux vi- 
traux. On en retrouve aujourd’hui quelques uns dans 
l’église succursale de Saint-Romain; ils sont aux 
croisées supérieures, et représentent la Passion de 
Jésus-Christ. 



(t) Rist. lib. 5 . cap. 2. 

{2) Nous n’avons pas besoin dè dire que sur les murs 
(super wuros) , veut dire ici , auprès des murs. C’est dans 
ce sens que l’on dit : Châlons-fwr-Saône , Villeneuve-far- 
Yonne, Fleury-far-Andelle , etc. 
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8aint-pevve-Vfyonové f 

Rue des Bons-Enfans. 

On ne trouve nulle part l’origine du surnom de 
cette église. Toussaint Duplessis est peut-être le seul 
qui l’ait cherchée; mais il se borne à faire remar- 
quer, après Ducange, que le mot honor 9 dans la 
basse latinité , a signifié un bénéfice à vie , un fief, 
une dignité dans l’Église en général* ou dans une 
église cathédrale. 

Saint-Pierre-/ 7 fowor<? est aujourd’hui une fonde- 
rie de métaux. 



8ainte-€xoix, 

De la rue des Pelletiers . 

Cf. n’était d’abord qu’une petite chapelle dédiée à 
Notre-Dame. La ville s’étant agrandie de ce côté, 
cette chapelle reçut elle-même de nouvelles dimen- 
sions , et fut érigée en paroisse, sous le nom de Sainte- 
Croix de la rue des Pelletiers , à cause des marchands 
de fourrures établis dans le quartier. Le 8 mai 1 533 , 
l’évêque d’Hippone, suffragant de George d’Am- 
boise II, en fit la dédicace. L’an ï 56 a, les calvi- 
nistes la pillèrent et lui enlevèrent vingt-six marcs 
d’argent. Elle sert aujourd’hui de magasin. Les orne- 
anens qui décorent la fontaine sont du XVI°»siècle. 

De 1794 à 1795, la rue Sainte-Croix des Pelletiers 
s’appela rue des Patriotes . . 
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&ainte-Matù4a-tyetite , 

Rue des Bons-Enfans > entre la rue de la Prison 
et celle des Béguines . 

On l’appelait Sainte-Marie-fo-Pcft'ite, pour la dis- 
tinguer de la métropole , dédiée aussi à Notre-Dame, 
Henri IV ayant mis le siège devant Rouen, le clo- 
cher de Sainte-Marie-la-Petite fut ruiné presque en 
entier, par une batterie de canon placée à Saint- 
Gervais. 

JSaint-Digor, 

Rue des Béguines. 

Jusqu’à l’année 1 443 9 cette rue s’appelait rue 
Saint-Vigor , du nom de l’église paroissiale dédiée 
à ce saint. A cette époque, des religieuses béguines 
occupaient un monastère tout près du vieux palais 
commencé par Henri V en 1419, et achevé plus 
tard sous Henri VI , soi-disant alors roi de France 
et d’Angleterre. On trouva que le couvent pouvoit 
estre prèiudiciàble à la garde et seureté dudit palais ; 
il fut en conséquence démoli. Mais Henri VI dédom- 
magea les religieuses , en leur donnant deux hôtels 
situés rue Saint-Vigor, où elles s’établirent en i 444 * 
Depuis ce, temps, la rue Saint-Vigor a pris le nom 
de rue des Béguines . Nous retrouverons ces bonnes 
religieuses, ou du moins leurs héritières, sur la place 
de la Rougcmare. ( Voyez l’article des Places et Mar - 
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chcs.) En 1794, on imagina d’appeler la rue des Bé- 
guines , rue de la Fraternité . 

Saint-Mictyl, 

A V extrémité occidentale de la Grande* Rue > 
vers la place de la Pucelle . 

• Cette église existe encore en partie. C'était au- 
trefois une chapelle où les abbés du Mont-Saint- 
Michel , alors patrons de ce bénéfice , célébraient la 
messe , quand ils venaient siéger à l’échiquier. 

En 1576, le prince de Condé fit abjuration dans 
cette église , en présenee du légat. 

Saint-Michel avait une clocher semblable à celui 
de Saint-Maclou. C’était une flèche en bois revêtue 
de plomb, et d’un travail remarquable. L'ouragan 
de i 683 la détacha de sa plate-forme, et la jeta sur 
une maison voisine qu’elle écrasa dans sa chute. Un 
autre clocher fut établi en 1708. Il y avait aussi, à 
l’entrée du grand portail, en dehors, une image de 
saint Michel couverte en plomb. Elle fut renversée 
par les calvinistes, et remplacée par une autre qui 
n’avait rien que d’assez commun. 

$aint~8aüveut, 

Place du Vieux-Marché . 

A peu près au milieu du Vieux-Marché , entre la 
fontaine moderne qu’on y voit aujourd’hui, et la ligne 
de maisons qui ferment la place au sud , s’élevait avant 
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la révolution l’église Saint-Sauveur . Elle est appelée 
dans les anciens titres SaLint-Sauveur-du-Marché, pour 
la distinguer d’un autre Saint-Sauveur dédié depuis 
à Saint-Lô. {Voyez l’article Saint-Lô .) 

Le chevet de cette église se trouvait presqu a l’ali- 
gnement de la fontaine. Nos marchandes de poisson 
et de légumes ne se doutent guère qu’elles foulent en 
cet endroit la cendre du père de Pierre Corneille, 
inhumé dans la chapelle de la Vierge de l’église Saint- 
Sauveur. C’est dans la rue de la Pie , l’une des issues 
du Vieux-Marché, au sud-ouest, qu’est né le grand 
Corneille. La date du 9 juin que donne l’inscription 
placée sur sa maison , est celle de son baptême , et 
non de sa naissance , qui eut lieu le 6. Il faudrait donc 
lire : « Pierre Corneille est né dans cette maison , le 
6 juin 1606. » 

Saittt-ôépulcrf, 

Rue Saint - George. 

Un Anglais de distinction demeurait à Rouen sur 
la paroisse Saint-Michel. Il tombe dangereusement 
malade, et demande à communier ( la Grande-Bre- 
tagne était alors toute catholique ). Un prêtre lui porte 
en diligence le sacré viatique. «Mais, dit Farin, soit 
que le chemin fût glissant, ou que ce bon prêtre 
marchât trop promptement, il se laissa choir si ru- 
dement sur l’estomac, que le ciboire s’ouvrit. » Une 
hostie consacrée tomba sur la place; on la releva 
sur-le-champ. Le gentleman communie et guérit 
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Informé de l’accident arrivé au prêtre , il avait fait 
vœu , s’il revenait en santé , de faire construire une 
chapelle au lieu même où était tombée l’hostie. Fi- 
dèle à sa promesse , il fonda l’église du Saint-Sépulcre. 
Le nom de cet Anglais est perdu. Quant à l’époque 
de la fondation , on l’a trouvée par analogie. Au pied 
des marches de l’autel était une pierre où l’on avait 
gravé nette inscription : 

3c i abfra le Sffreffre le coté be «offre ©etgnor. 

Au milieu de la pierre était un gros point qui 
marquait la place où était tombée l’hostie ; et comme 
les caractères indiquaient, à n’en pas douter, le XI e 
siècle , il résulte que notre Anglais avait effectué cette 
fondation peu de temps après la conquête du royaume 
d’Angleterre. Toute cette histoire était peinte sur une 
des vitres, près de l’autel, du côté de l’épître. Dans 
la suite des temps , l’église du Saint-Sépulcre a changé 
ce nom contre celui de Saint-George. Ce saint y était 
en effet représenté à cheval, de grandeur naturelle, 
armé de pied en cap, et perçant un dragon avec sa 
lance. 

La rue Saint-Geoi^e, qui a porté aussi le nom de 
rue de la Femme-Blanche 3 fut baptisée, pendant la 
révolution : Petite me de la Régénération. 

L’église du Saint-Sépulcre sert aujourd’hui de 
magasin, et est une dépendance de la pharmacie 
voisine. 
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Jôttint-3mn , 

Rue de ce nom . 

On rappelait autrefois Saint- Jean- des- Près, à 
cause de sa position dans une prairie. Elle prit en- 
suite, commeTéglise voisine Saint-Martin , le nom de 
Saint-Jean-sur-Renelle , parce que ce petit ruisseau 
coulait au pied de ses murs. Elle avait doubles col- 
latéraux, c’est-à-dire deux rangs de piliers de chaque 
côté. La tour, commencée en 1617, n’avait point été 
achevée. Le grand-autel , d’un bon goût , avait été 
refait à neuf en 1780, et consacré trois ans plus tard 
par l’évêque de Waterford. 

L’église de Saint-Jean est maintenant un bazar où 
se réunissent des commerçans de rouennerie . Voulez- 
vous voir les belles vitres dont elle était jadis déco- 
rée ? Allez à Norwich , et demandez à notre Anglais 
M. Hampy dans quel lieu il les a fait placer. On as- 
sure (1) qu’elles lui ont été cédées, en 1802, a la 
charge seulement de clorre les vides ! 

j0aint T |)imMe-|Î0rtia , 

Ancienne rue de ce nom, 'aujourd'hui rue de 
Fontenelle. 

Selon Toussaint Duplessis, c’était anciennement 
une chapelle dédiée sous le nom de Saint-Paër ; et, 

(1) Description des maisons de Rouen, par M. Z)e- 
laqucrière. 
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comme le peuple, au lieu de dire Saint-Pierre , disait 
Saint-Père , dont la prononciation se rapproche beau- 
coup de celle de Saint-Paër, on a confondu insen- 
siblement Tévêque d’Avranches avec le prince des 
apôtres. Le nom de Portier lui vient de ce qu’elle se 
trouva long-temps auprès de la porte Cauchoise, et 
qu’elle était comme adossée aux murailles de la ville. 
Reconstruite en i 53 i, elle n’avait été entièrement 
achevée qu’en 1 665 . Cette église a été démolie à la 
révolution; les maisons, n os 3 g et 41 occupent sa 
place. 

#aint-2lnùré-t)ars-la-ttUle , 

Pue de ce nom . 

Cette église a changé plusieurs fois de place. 
D’abord dans le faubourg, quand la porte Cauchoise 
était encore à l’entrée de la rue Massacre, elle se 
trouva comprise dans l’enceinte de la ville lorsque 
cette porte fut reculée près de Saint-Pierr e-le-Portier. 
C’est ce qui résulte d’une charte de notre duc Ri- 
chard III, par laquelle il donna, en 1027, à l’abbaye 
de Jumiéges, l’église de Saint- André in civitate , et 
trois maisons in suburbio. En i 47 a > elle fut reportée 
au lieu où elle était avant la révolution Elle avait sa 
principale entrée sur la porte Cauchoise. 

L’histoire romaine courait les rues en 1794- Celle 
de Saint-André, hors la ville, s’enorgueillit pendant 
un an du nom de Caton d’U tique ! 



Digitized by L^ooQie 




I 22 



ÉGLISES SUPPRIMÉES. 



Jôaint-jCo. 

En rejetant la fable de l’idole Roth, chassée par 
saint Mellon, d’un temple païen qui aurait existé sur 
l’emplacement de l’église de Saint-Lô (l) , il faut con- 
venir néanmoins que cette paroisse était l’une des 
plus anciennes de la ville, puisqu’il en est fait men- 
tion dès le commencement du IX e siècle. Elle était 
alors sous le vocable de saint Sauveur ; mais le corps 
de saint Lô , évêque de Coutances , y ayant été ap- 
porté pour le soustraire aux profanations des Nor- 
mands, elle prit bientôt le nom de cet évêque. En 1 1 45 , 
des chanoines réguliers furent établis dans l’église, 
qui devint commune entre les paroissiens et le cou- 
vent. Au XIV e siècle, les paroissiens tentèrent de la 
séparer du prieure; ils y parvinrent. On convint, 
en i 344 , que les religieux feraient dans leur église, 
et à leurs dépens, le mur de séparation qui existe 
encore aujourd’hui. Les religieux et les paroissiens 
firent alors agrandir et réparer, chacun de leur côté , 
la partie de l’édifice qui leur était échue. Supprimée 
en 1791, l’église paroissiale servit à la fabrication du 
salpêtre : elle s’écroula tout à coup en 1798. Des mai- 
sons s’élevèrent à la place. 

Quelques années avant la révolution , les religieux 
avaient fait supprimer deux gargouilles fort singu- 



(1) Pour la réfutation de ce fait, voyez le Mémoire 
couronné parla Société d’Émulation de Rouen, en 1826. 
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lières, que Ton voyait à leglise de leur prieuré, en 
face de la rue Boudin. L’une représentait un Homme 
nu; l’autre une Femme également nue, sauf une 
draperie qu’elle tenait relevée jusqu’à la ceinture. 
Ces deux gargouilles versaient l’eau pluviale par les 
endroits que la nature a destinés à des fonctions 
analogues, (i) 

Les bâtimens claustraux de Saint-Lô ont servi 
de maison d’arrêt pendant la révolution. Ils vont 
être affectés à un usage plus digne de leur destina- 
tion primitive; c’est-à-dire qu’une école normale y 
sera bientôt établie, sous la direction des frères des 
écoles chrétiennes. On y formera des instituteurs 
primaires qui répandront dans les campagnes les 
connaissances dont la culture peut être d’une appli- 
cation plus utile, telles que la lecture, l’écriture, lé 
calcul, l’arpentage, etc. Au moment où nous écri- 
vons, les travaux de construction et de réparation 
sont en pleine activité. 

Jôaint-Caumtt. 

Saint - Laurent était érigé en paroisse dès le 
XI e siècle au plus tard , puisqu’il en est fait mention 
dans des lettres de notre duc Richard II,. en 1024- 



(i) M. Delaquerière , Description historique des maisons 
de Rouen les plus remarquables par leur décoration in- 
térieure et par leur ancienneté. Rouen , Frère, 1821 , 
in-8. 6 g. 
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L’église était alors dans les faubourgs : elle fut entiè- 
rement réduite en cendres en 1248 , dans un incen- 
die qui détruisit presque toutes les maisons de la rue 
Beauvoisine. Le corps de l’église actuelle est du 
XV e siècle. La tour principalement mérite l’attention 
des curieux : elle fut commencée en 1490 ; et ache- 
vée en i5oi. Un coup de vent en ayant emporté 
une partie considérable , on fut obligé de la dimi- 
nuer de plus de dix pieds. Elle souffrit encore beau- 
coup d’une tempête en i638, et du grand ouragan 
de 1 683. Le haut de la flèche a été démoli depuis 
quelques années. Le jubé de Saint-Laurent passait 
pour un chef-d’œuvre ; il fut enlevé pour donner du 
jour à l’intérieur , qui , véritablement , est un peu 
'bas. La balustrade qui règne au-dessus du grand 
portail, du côté gauche en regardant l’orient, est 
taillée à jour , et découpée de manière à former , 
en lettres gothiques , ces paroles tirées de Job : P est 
tenebras spero hicetn . 

A l’époque où nos églises subirent des métamor- 
phoses si étranges , celle de Saint-Laurent devint le 
lieu des séances de la Société populaire . La tribune 
du président était au milieu de la nef , à gauche en 
entrant parle portail occidental; celle des orateurs 
se trouvait vis-à-vis. Saint-Laurent est aujourd’hui 
la propriété d’un charron. Un long tuyau de chemi- 
née règne au fond du sanctuaire , et va percer la 
voûte de l’abside. Des voitures, des fourgons, des 
diligences encombrent tout l’intérieur du vaisseau ! 
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ôaint-ttic0lfl0. 

Les titres de 1120 font déjà mention de cette pa- 
roisse; elle existait donc antérieurement à cette 
époque. On l’appelait anciennement Saint-Nicolas - 
d’Albane, probablement à cause de son voisinage 
avec le collège de ce nom. On disait encore : Saint- 
Nicolas-le-Peintre , peut-être par allusion à la beauté 
incomparable de ses vitres. On cite, ou plutôt Ton 
citait entre toutes les autres , Y Assomption et la Vi- 
sitation , d’après Raphaël, dans la chapelle de la 
Vierge ; la Pèche miraculeuse , d’après Rubens , dans 
la chapelle de Sainte-Reine. A peine avons-nous besoin 
d’ajouter que ces verrières ont passé dans les mains 
de sir Hamp, le plus intrépide chasseur de vitres 
peintes dont il puisse être fait mention dans l’histoire 
de la peinture sur verre. 

L’église actuelle était un joli monument de la re- 
naissance. Elle fut commencée en i5o3 , au mois de 
juillet, et dédiée le 2 octobre 1 5 33. Rien de plus 
affligeant que l’aspect qu’elle présente aujourd’hui. 
Le jubé, qui passait pour un chef-d’œuvre, a dis- 
paru. Il ne reste rien de reconnaissable que la cha- 
pelle des Fonts, où. Ton distingue encore une fresque 
représentant le Baptême de Jésus-Christ. Cette cha- 
pelle a été hideusement défigurée par un plancher 
intermédiaire établi pour déposer l’avoine distribuée 
chaque jour aux nouveaux habitans du rez-de-chaus- 
sée. Des greniers à fourrages régnent également sur 
toute la longueur des collatéraux. 
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L’église de Saint-Nicolas est en vente , et vouée à 
la destruction ! 

La rue Saint-Nicolas, qui tire son nom de l’église, 
fut appelée , en 1 794 , rue des Démocrates . Celle des 
Cinq Cerfs 9 qui n’est que la continuation de cette 
dernière, a donné beaucoup d’exercice aux ama- 
teurs d’étymologies. Selon Toussaint Duplessis , le 
véritable nom était anciennement rue de Saint Saire, 
soit qu’elle appartînt aux moines de ce monastère , 
soit qu’ils se fussent réfugiés en cet endroit après la 
destruction de leur couvent par les Normands. Le 
nom de Cinq Cerfs, ajoute-t-il , ne viendrait que 
d’un écriteau qui ne serait lui-même qu’une espèce 
de calembourg , comme on en voit quelquefois sur 
les enseignes. Taillepied l’appelle , sans faire aucune 
observation , rue des Chinchers : telle est , dans notre 
humble opinion , le véritable nom de cette rue , et 
il n’a rien d’étrange. Beaucoup d’autres tirent leur 
dénomination du genre de commerce ou d’industrie 
de leurs habitans ; telles sont les rues Ganterie , Di~ 
nanderie , des Bonnetiers , des Savetiers , des Ton- 
neliers , etc. , etc. La rue des Chinchers aura été ainsi 
appelée par la même cause. Chinche , en langue ro- 
mane , veut dire guenille , chiffon ; chincherie si- 
gnifie lingerie ; chincher , celui qui vend ces objets ; 
et la rue Saint-Nicolas est encore occupée aujour- 
d’hui par plusieurs tapissiers marchands de meubles. 
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MONUMENS CIVILS. 



Cf priais î»f Justice 

Quand on dit que le Palais de Justice fut élevé en 
*499) par Louis XII, pour l’échiquier, dont ce 
prince avait fixé la résidence à Rouen, il ne faut pas 
comprendre dans ce monument la Salle des Procu- 
reurs , qui date de 1493, et qui fut construite, 
comme nous le disons à l’article de la Bourse, pour 
servir de lieu de réunion aux marchands. Cette salle 
fait encore aujourd’hui l’admiration des plus habiles 
architectes. Elle est longue de cent soixante pieds, 
sa largeur est de cinquante. Sa voûte immense n’est 
soutenue par aucun pilier; l’habileté du travail le 
dispute ici à la hardiesse de la conception. Des ni- 
ches vides et élégantes , qui se détachent en relief à 
des distances égales, sur les murailles, sont les seuls 
ornemens qui en décorent l’intérieur. Le principal 
escalier qui conduit à la Salle des Procureurs, est ce 
beau degré angulaire que l’on voit dans la cour du 
Palais. Il fut établi en 1607. Avant cette époque, 
l’entrée était sur la rue aux Juifs. La Conciergerie et 
les prisons sont établies sous la salle. 

Le Palais de Justice proprement dit, s’élève en 
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retour d’équerre , à l’extrémité nord de la Salle des 
Procureurs. Sa façade, exposée au midi ( 1 ), s’étend 
sur une largeur de plus de. deux cents pieds, et 
est décorée de tout ce que l’architecture de l’époque 
a de plus riche et de plus délicat. Les piliers angu- 
laires des trumeaux chargés de dais , de statues et 
de clochetons, et qui s’élèvent depuis la base jusqu’au 
faîte; les omemens multipliés qui entourent les fe- 
nêtres, ceux qui accompagnent et surmontent celles 
du toit; la jolie balustrade en plomb qui termine 
ce toit; la charmante série d’arcades qui régnent en 
forme de galerie sur toute la longueur de l’entable- 
ment; enfin, l’élégante tourelle octogone qui occupe 
le milieu et divise la façade en deux parties égales , 
sont de la plus grande beauté et d’un excellent goût, 
malgré certaine bizarrerie dans le style, dont l’art 
n’était pas encore exempt à cette époque. 

Cette bizarrerie consiste dans un mélange d’or- 
nemens qui n’appartiennent pas tous au meme 
genre. 

Au fond de la Salle des Procureurs , à droite , est 
une porte qui donne dans l’ancienne grand’cham- 
bre, où se tiennent aujourd’hui les séances de la 
Cour d’Assises. Cette chambre peut être regardée 
comme la plus belle du royaume. Le plafond., à 
compartimens et caissons , décoré de rosaces et d’or- 
nemens en bronze doré , est d’un bois de chêne que 



(i) Monumens les plus remarquables de la ville de 
Rouen, par M. De Jolimont , in-fol. fig. 
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le temps a rendu couleur d’ébène. U était autrefois 
embelli de pendentifs dorés, très délicatement sculp- 
tés à jour. Toute la boiserie du parquet était chargée 
d’arabesques , a la manière du règne de Louis XII. 
Ces pendentifs, cette boiserie, une antique cheminée 
qui se trouvait dans la chambre du conseil , un ta- 
bleau curieux dont parle Millin (i), et sur lequel on 
faisait prêter serment aux témoins, tout cela a dis- 
paru. 

A l’extérieur, la moitié seulement de cet élégant 
édifice, celle qui est au couchant, a conservé sa 
beauté primitive , l’autre a subi des réparations que 
l’on peut qualifier malheureuses. Au commencement 
du siècle dernier, on éleva, à l’extrémité orientale 
du monument , et en regard de la Salle des Procu- 
reurs, l’édifice moderne que l’on voit aujourd’hui. 
Le fronton de ce bâtiment s’écroula le I er avril 1812, 
à dix heures du soir, et détermina la chute du pla- 
fond, où notre célèbre Jouvenet (a) avait peint, de 
la main gauche, et avec un talent digne de lui, le 
Triomphe de la Justice, On assure que le premier ma- 
gistrat de ce département projette de faire cesser la 
disparate choquante que présente cette construction 
toute moderne, avec le charmant édifice voisin; que 
des bâtimens, d’un style approprié à celui du Palais 
de Justice , doivent un jour donner au tableau l’har- 



(1) Antiquités Nationales, t. 3 . 

(1) Né à Rouen, le ai août 1647* etnon le 1 4 avril 
1644 , comme l’indiquent la plupart des biographes. 

9 
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monie qui lui manque; enfin qu’au mur en créneaux 
et aux hideuses baraques qui ferment la place du 
coté de la rue aux Juifs , succédera bientôt une grille 
de fer élégante. La façade du Palais ainsi démas- 
quée, l’aspect du monument deviendrait enchanteur, 
et l’exécution de ces nobles et utiles embellissemens 
ajouterait encore à tous les titres que le magistrat 
dont nous parlons s’est acquis à la reconnaissance 
du département qui lui est confié. 

Derrière le Palais du Justice, dans la rue Saint-Lô , 
est un vaste hôtel où la Cour Royale tient aujour- 
d’hui ses séances pour les appels. Les bureaux de 
l’Hôtel-de-Ville y ont été quelque temps établis pen- 
dant la révolution. C’était autrefois la demeure des 
premiers présidens du parlement, (i) 

®our îre la &vo((e-1£fovlci$e. 

« En l’an de l’incarnation de notre Seigneur j 38g , 
<t fut commencé cest Berfroy, et ès ans ensuivans , 
« jusqu’à l’an 1 398 , qu’il fut fait et parfait. » Tels 
sont les premiers mots d’une inscription placée au 
bas de l’escalier qui conduit à la Tour. Cet escalier 
se compose de deux cents degrés ; la cloche qui est au 
sommet du beffroy s’appelle Rembol , mais elle est 
plus connue sous le nom de cloche d’argent. Elle 



(1) J^e principal dépôt des pompes à incendie, et le 
corps - de - garde des pompiers, sont à l'intérieur- de cet 
hôtel. 
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sonne tous les soirs depuis neuf heures jusqu’à neuf 
heures et un quart. C’est précisément le couvre-feu , 
établi en Angleterre par Guillaume-le-Conquérant. 
On la met aussi en volée à l’occasion des fêtes natio- 
nales et des calamités publiques. C’est peut-être ce 
qui explique la différence de sensations que le son 
de cette cloche fait éprouver à quelques personnes. 
Celles qui lui trouvent un timbre clair, sonore, ar- 
gentin, ont probablement fait leur remarque au mo- 
ment où la cloche appelait le peuple à des jeux; 
celles qui assurent que son timbre est aigre , criard 
et même effrayant , l’auront sans doute jugée ainsi 
quand elle sonnait au feu. On ignore l’époque précise 
à laquelle fut faite l’horloge ; mais il paraît qu’elle 
existait dès 1409. On l’appelait alors V Horloge du 
beffroy . La voûte en pierre sur laquelle sont posés 
les cadrans , fut construite en 1 5*7 sur le travers de 
la rue à l’endroit qu’on appelait encore la Porte de 
Massacre . Aux deux cotés de cette arcade sont des 
médaillons et les cadrans. 

Hercule Grisel, dans ses F asti rothomagenses , 
a consacré plusieurs vers à la grosse horloge de 
Rouen; il y parle du Mouton qui figure aujourd’hui 
sur les armes de la ville (1) au lieu du porc lubrique 
et gourmand qui s’y voyait autrefois, selon Taille- 
pied. Une des figures de cet agneau échappe ordinai- 



(1) Champ d’azur, au mouton d'argent portant une 
bannière. Chef de gueules chargé de trois fleurs de 
lys d’or. 
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rement aux passans , c’est celle qui se trouve sur l’ai- 
guille même du cadran qui fait face au Vieux- 
Marché, et qui tourne avec elle : 

Fertile phryxœo signatur tempus ab agno. (i) 

Sous la voûte au milieu, sont des sculptures re- 
présentant un berger et des moutons. De chaque 
côté, sont d’autres moutons paissans. A gauche, en 
regardant le Vieux-Marché, on lit cette inscription : 
Animant suant ponitpro ovibus suis , ce qui indique- 
rait suffisamment l’allégorie de cette composition, 
si l’on ne voyait en regard ces autres paroles : pastor 
bonus. 

A côté de l’arcade , vers la rue des Vergetiers , 
s’élève la Tour du beffroi. On voit à son sommet un 
dôme au-dessous duquel est la campanile. De la 
plate-forme, qui est entourée d’une grille en fer, 
l’œil découvre la ville dans son entier. 

Cfs üjallfg. 

Vers le milieu du X e siècle , Richard I er , dit Sans- 
Peur , et troisième duc de Normandie, fit construire 
sur le bord de la Seine un palais , à côté duquel 
s’élevait une tour qui servait de défense à la ville. 
C’était aussi la prison d’état. Plusieurs forts ayant 
été construits postérieurement, on appela celui-ci 
la Fieïlle-Tour. Elle fut détruite en 1 204 par Phi- 
lippe-Auguste ; ce fut là, selon le plus grand nombre 

(i) Hercules Grisellus. Fasti rothomagenses. 
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des historiens, que le cruel Jean-sans-Terre fit en- 
fermer son neveu Arthur de Bretagne, et qu’il l’as- 
sassina de sa propre main. Les halles actuelles occu- 
pent en partie l’emplacement du palais et de la 
Vieille-Tour, qui a légué son nom aux deux marchés 
dont nous allons parler. 

Les halles, ces vastes dépôts de l’industrie manu- 
facturière , ont été construites dans la seconde moitié 
, du treizième siècle , à peu près à l’époque où 
Louis IX détermina la cinquième enceinte de Rouen. 
Les halles de cette ville passent pour les plus belles 
que l’on connaisse. La plus considérable , qui est 
aussi la plus ancienne, est consacrée à la vente des 
toiles. Elle comporte deux cent soixante-douze pieds 
. de long, sur cinquante de large. La voûte est soutenue 
par deux rangs de colonnes en pierre. Les deux autres 
halles, l’une pour les cotons, l’autre pour les dra- 
peries, ont chacune deux cents pieds de long. Jusqu’en 
1493, ces halles étaient ouvertes ou plutôt n’avaient 
point de porte. On en fit placer à cette époque, 
pour écarter les vagabonds qui venaient y passer le 
temps à jouer. La halle aux toiles divise en deux 
portions inégales le marché qui se tient en cet en- 
droit. Le plus vaste occupe le côté nord, et s’appelle 
place de la Haute Vieille-Tour ; on y vend le vieux 
linge de toute espèce, des ustensiles de tout genre; 
mais particulièrement de la faïence, de la poterie et de 
la verrerie. Le second marché occupe le côté sud, et 
s’appelle la Basse Vieille-Tour > parce qu’en effet le 
sol est moins exhaussé. On y vend divers comesti- 
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blés, et surtout dit poisson. Vers 1793, la Basse 
Vieille-Tour s'appela : place de V Abondance; elle ne 
garda ce nom que peu de temps. 

Au milieu de la grande place, on voyait autrefois 
une fort belle fontaine, qui s'élevait en pyramide 
triangulaire , décorée de sculptures et d'une figure 
d'Alexandre. Il n’en reste rien aujourd’hui; cette 
fontaine était alimentée par la source Gaalor. 

Un peu en avant de la halle aux toiles s'élève un 
édifice remarquable qui date de la renaissance des 
arts ; on l'appelle le monument de Saint-Romain. Sa 
construction d’ailleurs n'est point liée à celle de la 
halle , avec laquelle il n’a aucun rapport. U n’a point 
fait partie non plus de l’ancien palais des ducs de 
Normandie, comme quelques personnes paraissent 
encore le croire. Le style de son architecture in- 
dique suffisamment l’époque de sa construction. 
L’ordre corinthien règne dans toute son élévation. 
C’était au premier étage de ce monument , qu’avait 
lieu la levée de la Fiertc , pour la délivrance d'un 
prisonnier. ( 1 ) 



(1) On n’est d’accord ni sur l’antiquité ni sur la cause 
du privilège. Les uns le font remonter à l’époque même 
du miracle attribué à saint Romain , dans la première moi- 
tié du VII e siècle ; les autres lui donnent une existence 
beaucoup moins ancienne , et n’y voient qu’un acte de 
clémence institué, avec la permission de nos rois, pour 
honorer l’Ascension de notre Seigneur, ou une imitation 
de la charité de nos évêques. Quoique l’authenticité du 
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Dans le voisinage des halles aux toiles et aux co- 
tons est la halle au blé , qui comporte trois cents 
pieds de long, sur une largeur proportionnée. Elle 
est ouverte trois jours de la semaine : le lundi , le 



miracle de saint Romain ait été plusieurs fois atta- 
quée , notamment par des membres du clergé , l’opinion 
du peuple, qui ne lit pas les ouvrages des savans, s’arrête 
encore aujourd’hui , en ' général , à la victoire que saint 
Romain , accompagné d’un criminel qu’il avait été cher- 
cher dans la prison, aurait remportée le jour de l’As- 
cension , sur un énorme serpent qui désolait les environs 
de Rouen. Le roi Dagobert, ajoute-t-on, voulut perpé- 
tuer le souvenir du miracle , et autorisa l’Église de Rouen 
à délivrer chaque année, le jour de l’Ascension , un pri- 
sonnier, de quelque crime qu’il fût coupable. Ce privilège 
subsista jusqu’à nos jours, sauf quelques restrictions ap- 
portées par nos rois , surtout par Henri IV, qui en exclut 
les meurtriers avec préméditation , les criminels de lèse- 
majesté, d’hérésie, de fausse monnaie et de viol. Voici 
la cérémonie qui s’observait à cette occasion : 

Quinze jours avant les Rogations , quatre chanoines en 
habit d’église se rendaient au parlement, à la cour des 
aydes , au bailliage et au siège présidial , pour notifier le 
privilège, afin qu’à compter de ce jour-là, jusqu’à ce 
qu’il eût eu son effet, on n’exécutât aucun criminel. Pen- 
dant les trois jours des Rogations, deux chanoines-prêtres, 
accompagnés du greffier du chapitre et de deux chape- 
lains, précédés de l’huissier du chapitre en robe et bonnet, 
portant sa masse d’argent, allaient dans toutes les prisons 
de la ville et des faubourgs, recevoir la confession des 
criminels prétendant au privilège. Le jour de l’Ascension, 
le chapitre s’assemblait.. Après l’invocation du Saint- 
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mercredi et le vendredi. Les deux autres ne tiennent 
que le vendredi seulement. Dans son Voyage en Nor- 
mandie , M. Dibdin fait un tableau assez piquant , 
parce qu’il ne manque pas de justesse , de l’intérieur 
de notre halle aux toiles. « Il faut , dit-il, se lever 



Esprit, on faisait lecture des confessions , et l’on procédait 
à l’élection de celui qu’on jugeait devoir être délivré. On 
envoyait son nom par un des chapelains de l’église , dans 
un cartel, au parlement assemblé en corps au Palais et en 
robes rouges. Le parlement ayant approuvé la grâce et 
l’élection , on brûlait dans la salle capitulaire les confes- 
sions des autres prisonniers. L’église métropolitaine se 
rendait ensuite processionnellement , avec la châsse de 
saint Romain , à la Vieille-Tour , c’est-à-dire au monument 
dont nous venons de parler. Le chapelain amenait le pri- 
sonnier, qui lui avait été délivré par le parlement. On ôtait 
au coupable les fers qu’il avait encore aux pieds , et on lui 
faisait porter le devant de la châsse jusqu’à l’église métro- 
politaine , où l’on célébrait la messe. Il était quelquefois 
six heures qualid on la commençait. Après la messe , on 
menait le prisonnier à la vicomté , escorté par la cinquan- 
taine et les arquebusiers. Là, un religieux de Bonne-Nou- 
velle lui faisait une exhortation en présence du peuple. Le 
lendemain matin, au chapitre , on faisait publiquement 
une sévère remontrance au coupable sur l’horreur de son 
crime , et après une messe célébrée dans la chapelle de 
Saint-Romain, on le renvoyait, muni d’un* arrêt du par- 
lement qui le mettait à l’abri de toute recherche pouf 
raison de l’homicide qu’il avait commis. 

Le privilège de Saint-Romain s’étendait aux criminels 
décrétés et jugés dans les autres parlemens du royaume. 
Il était applicable aux femmes aussi-bien qu’aux hommes. 
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de bonne heure un vendredi matin pour jouir d’un 
spectacle dont nous n’avons aucune idée en Angle- 
terre, si ce n’est peut-être à Leeds. Dès six heures, 
tout le monde est en mouvement dans ces halles. 
Acheteurs et vendeurs font un bruit de voix confus , 
sans interruption , inconcevable. Cette scène vivante 
se passe dans plusieurs vastes galeries où sont des 
tables pour déposer les toiles de coton, de fil, et 
autres étoffes de toute espèce. L’étalage de ces cou- 
leurs diverses , les éloges des vendeurs , le froid 
assentiment de l’acheteur, l’œil animé du premier , 
le sourcil calculateur du second, les marchandises 
qu’on enlève , celles qu’on apporte , enfin cette suc- 
cession non interrompue de colloques et de tableaux 
variés , voilà ce qui étonne la gravité d’un Anglais , 
étonnement qui s’accroît encore par l’extrême gaîté 
qui domine la scène. Vers onze heures, tout re- 
devient silencieux; la vente est finie; les marchan- 
dises ont disparu; acheteurs et vendeurs sont partis. » 
Les renseignemens que nous avons donnés à l’ar- 
ticle Commerce , ne laissent aucun doute sur l’acti- 
vité qui règne constamment dans les établissement 
dont nous venons de parler. 

Ca Itourfe. 

L’origine' de cette dénomination, selon Guicciar- 
din, vient de ce que la première place des mar- 
chands qui s’est appelée Bourse > a été celle de la 
ville de Bruges , au bout de laquelle il y avait un 
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grand hôtel bâti par un seigneur de la famille noble 
de la Bourse y dont les armoiries consistaient en 
trois bourses gravées sur le couronnement d’un por- 
tail. Cet hôtel aurait donné le nom à la place où se 
réunissaient les marchands , les courtiers , les inter- 
prètes , etc. Bientôt après , les villes d’Amsterdam , 
d’Anvers , de Berghen et de Londres , eurent aussi 
une Bourse commune des marchands . Depuis la reine 
Élisabeth, ce lieu s’appelle à Londres le Change 
royal : The royal Exchange. 

Jusqu’en 149$, les négocians de Rouen ne pos- 
sédaient aucun lieu de réunion pour traiter des 
affaires commerciales. Ils se rassemblaient, sans au- 
torisation, dans la cathédrale. Les officiers munici- 
paux , voulant mettre un terme à cet état de choses, 
s’entendirent avec le bailli de Rouen, et celui-ci 
rendit une ordonnance , portant : « Qu’au bas dq 
Marché-Neuf sera fait, des deniers de la ville, un 
grand corps de maison de pierre, et qu’au deuxième 
étage sera édifiée une grande salle, où les mar- 
chands de ladite ville et autres nations, pourront 
s’assembler pour parler de leurs affaires; laquelle 
salle sera nommée , pour l’avenir , la Salle commune 
de la ville. » 

La maison de pierre dont on parle ici , est le vaste 
corps de bâtiment qui ferme la cour du Palais de 
Justice , à l’occident. (1) 

Vers 1664, la communauté des marchands obtint 



(1) Voyez l’article Palais de Justice , 
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remplacement de la Bourse actuelle (i) , c’est-à-dire 
où se teuait dernièrement la Bourse, puisque l’es- 
pace bordé d’arbres et entouré. d’une grille, où se 
réunissaient les négocians , va être rendu au port. 
On conserve néanmoins le méridien qui la décorait. 
On travaille en ce moment à le placer dans le jar- 
din de rHôtel-de-Ville , au lieu de l’ancien cadran 
qui vient d’être abattu. À l’extrémité inférieure de 
l’obélisque, on voit une femme assise représentant 
le Commerce. La figure du Temps indique la ligne 
solaire. On. y replaça, en i 8 i 5, le médaillon de 
Louis XY, qui en avait été enlevé vers 1792. 

L’auteur de ce monument est Paul Slodts , sta- 
tuaire du siècle dernier. 

tribunal îrr €ovmmt f 

Vulgairement appelé les Consuls, ou Bourse 
couverte , sur le port . 

C’est là, dans la galerie d’en bas, que se réu- 
nissent les négocians, lorsque le temps ne leur per- 
met pas de se rendre à la Bourse découverte . Par 
suite de nouveaux alignemens qui s’exécutent au- 
jourd’hui sur toute l’étendue des quais , ce bâtiment 
vient d’être démasqué du côté du port. C’était au- 
trefois la Juridiction consulaire ; il n’a point changé 
de destination, puisque le tribunal de commerce y 



(1) Registres de l’Hôtel-de-Yille, n° 1 1 . fol. ia8 , verso. 
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est établi. Au milieu dé la galerie du rez-de-chaus- 
sée , à droite en entrant par la grille qui donne sur 
le port, est un bel escalier divisé en deux volées, à 
partir du premier perron. Là, se voyait avant la 
révolution une statue en pied de Louis XV, avec 
cette inscription sur un marbre noir : (i) 

Ludovicus XV 

Ad urbis ornamentum , ad commercii 
Decus , 

Ad regni totius utilitatem 
Erexit , 

Anno Domini M D C C X X V . 
c’est-à-dire : 

Louis XV a érigé ce monument pour rornement 
de la ville , l’honneur du commerce , et l’utilité de 
tout le royaume, l’an du Seigneur 1725. 

L’escalier conduit à la salle des audiences du tri- 
bunal de commerce , la plus remarquable des trois 
pièces qui composent le premier étage. Elle est ornée 
d’un beau Christ de Van-Dyck. Dans une salle voi- 
sine, on remarque deux tableaux de grande dimen- 
sion, composés par M. Lemonnier , notre compa- 
triote. L’un de ces tableaux représente l’audience 
accordée par Louis XVI à la Chambre de Commerce 
de Rouen, le 28 juin 1786, dans la grande salle de, 
l’archevêché, dite salle des États. Toutes les figures 
sont de grandeur naturelle, et portent le cachet de' 

(1) Cette statue n’est pas, comme on l’a dit dernière- 
ment , celle qu’on voit dans l’escalier du milieu , à l’Hôtel- 
de- Ville. 
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la ressemblance. Le sujet de l’autre tableau est tout 
allégorique. Le Genie du commerce domine la com- 
position. D’une main , il soulève le voile qui cou- 
vrait l’Amérique; de l’autre, il tient la boussole. 
Aux pieds de l’Europe assise , sont les instrumens des 
arts qui font sa richesse et sa gloire. L’Asie , par ses 
trésors et ses antiquités, annonce le berceau du 
monde. L’Afrique repousse douloureusement ses en- 
fans condamnés à la servitude. Mercure montre à 
1 univers 1 union et la liberté comme le lien des 
nations et le gage de leur prospérité. La paix, sous 
les traits de Minerve, confirme ces espérances. 

On entre dans l’édifice par trois côtés : la rue Na- 
tionale, la rue des Charrettes, et le Port. Sur la 
porte du milieu , dans la rue Nationale, on lit cette 
inscription : 

Fo vendis 

Quotidiano congres su 
Commerciis . 

Au-dessus de celle qui donne maintenant sur le 
Port, est placée cette autre inscription : 

Promovendis 
Prudenti consilio 
Commerciis. 

Une troisième inscription placée au-dessus de la 
porte, rue des Charrettes , est ainsi conçue : 

Discutiendis 
Compendioso jure 
Commerciis. 

La nouvelle Bourse découverte, va se trouver 
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devant la grille méridionale du monument , et oc- 
cupera l’espace entre la rue Nationale et la rue des 
Iroquois. La chaussée , néanmoins , se prolongera 
jusqu’à la rue Grand-Pont. 

C'a ÏDouane. 

En 1723, on démolit l’ancien bâtiment de la 
douane. L’édifice actuel lui succéda , et fut terminé 
en 1726. Le nom de Romaine qu’on lui donne in- 
différemment, lui vient de l’instrument qui sert à 
peser les marchandises assujetties aux droits. Coustou, 
statuaire estimé du XVIII* siècle, en a sculpté le 
fronton; il représente Mercure avec les divers attri- 
buts du commerce ; c’est un ouvrage estimé. Jusqu’en 
1792, on a pu lire au-dessous de ce fronton , l’in- 
scription suivante en lettres d’or. 

Tutando 
Et amplificando 
Commercio , 

Ut quod gentium 
Uspiam est , 

In GûUia quasi 
Domination habeatur t 
Ludovicus XV 
Anno reg. X , rep. sal . 

MDCCXXV. 

P. Posuit. 

Comme presque toutes les inscriptions des monu- 
mens publics , celle-ci disparut à la révolution. Le 
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bâtiment lui-même disparaîtra bientôt en entier, par 
suite des nouveaux plans d’alignement adoptés pour 
le port. 

Collège ftoijal, 

Rue du Grand Maulévrier. 

C’est un des plus beaux collèges de France. Il 
n’en est point qui soient mieux appropriés à leur 
destination. Regrettons seulement qu’on ne puisse y 
arriver que par une rue étroite autant que rapide , 
et que l’entrée , dont la noble apparence indique un 
grand établissement , soit masquée par des construc- 
tions trop voisines. 

Une première cour , presque carrée , est fermée 
sur tous les côtés par un bâtiment d’architecture 
noble et régulière. Là, sont réunies toutes les classes. 
Elles sont vastes , bien aérées , et peuvent recevoir 
un grand nombre d’élèves. Cette partie formait l’an- 
cien collège des Jésuites. A peu de distance , au nord , 
sur un terrein plus élevé , est un autre grand bâti- 
ment , appelé autrefois Séminaire Joyeuse , du nom 
de ce cardinal , son fondateur. Ces deux établisse- 
mens ont été réunis , et n’en forment plus qu’un. La 
distribution des bâtimens a permis de diviser les 
élèves par âge et par classes , pour ainsi dire en 
trois collèges différens , qui n’ont entre eux que fort 
peu de communication. La partie de Joyeuse est uni- 
quement réservée aux plus jeunes enfans : ils ont 
leur cour de récréation à part , formée depuis peu 
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d’une terrasse du jardin qui s’élève en amphithéâtre.' 
Au-dessous de cette cour , deux autres , divisées par 
des murs, également vastes, bien exposées, sa- 
blées et plantées d’arbres, reçoivent séparément 
les deux autres divisions. 

Depuis quelques années , de grandes dépenses ont 
été faites pour le bien-être , la commodité et la santé 
des élèves. L’infirmerie est spacieuse , bien aérée , 
ouverte au soleil levant ; elle n’a point de com- 
munication avec le reste de l’établissement. Trois 
dames religieuses , de la congrégation d’Ernemont , 
y prodiguent aux jeunes malades des soins tout 
maternels. Le zèle de ces dames , les visites journa- 
lières d’un médecin et d’un chirurgien , la surveil- 
lance exacte et rigoureuse des chefs de l'établissement, 
la régularité des exercices , une nourriture saine, un 
air pur , tout cela doit inspirer , et inspire en effet 
la plus grande confiance aux familles. Les maladies 
sont extrêmement rares , et l’on ne se rappelle pas 
qu’un seul sujet ait succombé. Toutes les dépenses 
que peuvent occasionner les maladies des élèves sont 
à la charge de l’établissement. 

Les dortoirs sont vastes, peints, cirés avec soin, 
et entretenus avec une propreté sans exemple. L’air 
y circule et s’y renouvelle librement entre les lits , 
tous uniformes , tous garnis de rideaux blancs. Ces 
dortoirs , selon l’expression du vénérable prélat qui 
dirige notre diocèse , ces dortoirs présentent l’appa- 
rence d’un camp formé de tentes élégantes : ils l’em- 
portent , sans contredit , en beauté et en salubrité , 
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sur tous ceux des collèges du royaume. Outre les bour- 
siers royaux et communaux , rétablissement compte 
beaucoup de pensionnaires payans , dont le nombre 
s’accroît tous les jours. Ces élèves sont entretenus , 
au choix de leurs parens , ou par l’établissement, ou 
par leurs familles , qui obtiennent , dans ce cas, une 
diminution sur le prix de la pension. L’ordre admi- 
rable établi dans le Collège , la régularité des exer- 
cices, sont de sûrs garans des progrès des élèves. 
Les études y sont aussi fortes , plus fortes peut-être 
que dans aucun autre des départemens. C’est ce 
que déclarait , l’année dernière , l’illustre chef de 
l’instruction publique en France, ajoutant que les 
élèves du collège de Rouen n’avaient de rivaux que 
les élèves des collèges de Paris. 

Après ce que nous venons de dire , il serait au 
moins superflu de donner des éloges aux chefs de 
l’établissement. Il nous suffira de les nommer ; 
M. Faucon, recteur-proviseur; M. Faucon neveu, 
censeur des études. 

L’église du Collège mérite aussi d’être citée ; son 
portail est sur la rue Bourg-Labbé. On y voit , à 
droite , la statue de Charlemagne, que l’on reconnaît 
au globe qu’il tient en sa main ; à gauche , est la 
statue de Saint-Louis. Cette église fut commencée 
en 1614, pour le collège des Jésuites. La reine Marie 
de Médicis en posa la première pierre. L’édifice ne 
fut terminé qu’en 1704, et dédié le 21 décembre. 
Plusieurs tableaux en décorent l’intérieur , dont l’as- 

10 
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pect est noble et majestueux. Le public est admis 

aux offices dans cette église. 

L’administration municipale vient tout récem- 
ment de faire élever dans une des chapelles laté- 
rales , h gauche en entrant , un très beau mausolée 
en marbre au cardinal de Joyeuse > fondateur du 
séminaire réuni au Collège. Les restes de ce prélat , 
transportés de Pontoise dans la chapelle du séminaire, 
puis déposés dans l’église , étaient restés plusieurs 
années sans monument. Le tombeau nouvellement 
élevé a reçu l’inscription suivante : 

Eminentissimo Cardinali 
Francisco de Joyeuse , 

Narbonis , Tolosœ, necnon Rothomagi episcopo , 

Qui tum rcgum Henrici tertii et quarti , 

Tum summi pontificis Pauli quinti legatus, 
Administrants domi forisque rebus maximis 
Postquam ecclesiœ et regibus suis 
Plurimam navavisset opérant. 

Vir clarus gestis honoribus, 

Clarior et virtutibus et doctrina 
Cardinalium decanus 

Obiit Avenione , anno MDCXX , cetatis LIII : 

Ciyus çorpus Pontisaram primo delatum 
Inde s eminario ab ipso Rothomagi condito 
Anno RÎDCCLXXIX redditum 
Accepit hic tumulus 
In beneficiorum memoriam 
Magistratibus urbis anno MDCCCXXVI positus , 

Et auspice principe De Croy 
Cardinale Rotkomagensi archiepiscopo . 
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TRADUCTION. 

Au très éminent cardinal François de Joyeuse , 
évêque de Narbonne, de Toulouse et de Rouen. 
Sous le règne de Henri III et de Henri IV , sous le 
pontificat de Paul V, dont il fut le légat, il remplit 
les plus importantes missions , soit à l’intérieur, soit 
au-dehors , et rendit de grands services, soit à l’É- 
glise, soit à Ses souverains. Illustre par les honneurs 
dont il fut l’objet , plus illustre par son savoir et par 
ses vertus ; doyen des cardinaux ; il mourut dans 
Avignon l’an 1620, de son âge le cinquante-troi- 
sième. D’abord transféré à Pontoise , rendu ensuite 
au séminaire qu’il avait fondé l’an 1779, son corps 
a été placé dans ce tombeau , élevé , en mémoire 
de ses bienfaits , par les magistrats de la ville , l’an 
1826, sous les auspices du cardinal prince de Croy, 
archevêque de Rouen. 

HOSPICES. 

flîjôtel-ÏDmi, 

Rue de Lecat . (1) 

L’établissement de vastes hôpitaux est fort an- 
cien à Rouen. Celui dont nous parlons était autrefois 

(1) Cette rue fut d’abord appelée rue de la Rochefou- 
cauld , du nom de l’un de nos derniers archevêques. On 
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près la cathédrale, entre la Caletide et la rue de 
la Madeleine. La maison qui fait face au portail mé- 
ridional de Notre-Dame est un reste de cet hôpi- 
tal. Il fut transféré en 1758 , sur le Lieu-de-Santé , 
dans des bâtimens construits en 1749» et auxquels 
on ajouta ensuite de nouvelles constructions. C’est 
ce qui résulte de l’inscription suivante, placée au 
pied du grand escalier de l’Hôtel-Dieu , enlevée pen- 
dant la révolution, et replacée depuis environ douze 
ans : 

Régnante Ludovico XV 
Antîquo funditur pereunte nosocomio 
Cui diva Magdalena titulus , 

Juxta metropolitanam basilicam sito ; 

Extra urbem 
Quo loci amplitudine 
Purior ac liberior aèr pateret , 

Restauratis quœ hic anteriori sœculo 
Pestilentia tactis erecta fuerant œdificiis , 

N o vis et amplioribus extructis 
Aquis quocumque resposceret arte diductis , 

Hoc magnïficum 

A unis R. S . MDCCXLIX cœptum, MDCCLVIII absolution , 
Ægris egenis ac religiosœ utrique sodalitati 
Eorum auxiliatrici , 

Hospicium aperuére xvii. kal. Aug . 

Patres tune nosocomii titulares 
e. e. d. d. Desaulx-Tavannes S. R. C. card . prœsbyt. 



lui donna , en 1794 9 le nom de rue du Club , et en 1795 
celui de Lecat , en mémoire du célèbre chirurgien de ce 
nom , l’un des fondateurs de l’Académie royale de Rouen. 
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Rothomag. Archiepiscop. par Franciœ , summus regni eleemos . 
j.j.d.d. Hue de Miromesnil , miles, regis ab omnib . cons . 

Supremœ curiœ Rothom, pr inceps, etc., quem recens prcecesserat 
y. y. <2. <2. Camus de Pont-Carré , iisdem titulis insignitus . 
y. d. Piperay de Marotte , miles , 

Unus è primarii dictœ curiœ tribunalis senatoribus. 
y. J. Pœrier ctAmfreville , -eccl. Rothom. canon icus , 
Abbas regalis Prati ; in eodem tribunali senator alter ; 
y. d. Le Sens de Folle ville , mile* , «ê omnib . cow*. 

Supremœ curiœ procurator generalis , 
v.v.d.d. Delarue , Guesdier de Saint- Aubin, Roth. eccl. canon, 
h.h.d. d. m. I . Méry, R. g,j. Durand, P. y. Lefebvre 
Negociator 

Administ. comitatus tune actuario 
Mag. Claud. V altier in senatu Rothomag. advocato. 

c’est-à-dire : 

Sous le règne de Louis XV , l’ancien hôpital de 
Sainte-Madeleine , situé près l’église métropolitaine, 
menaçant ruine jusque dans sa base, le magnifique 
hospice actuel fut établi hors la ville , dans une vaste 
enceinte , où l’on pouvait jouir d’un air plus pur et 
plus libre. Les bâtimens élevés pendant le siècle der- 
nier pour les pestiférés , avaient été préalablement 
restaurés , et augmentés de constructions plus spa- 
cieuses. On avait eu soin également d’y conduire des 
eaux partout ou le besoin pouvait s’en faire sentir. 
L’hospice fut commencé l’an de grâce 1749» terminé 
l’an 17S8 , et ouvert aux malades indigens, aussi-bien 
qu’aux deux corporations religieuses qui leur donnent 
des secours, le 16 juillet, par les protecteurs en 
titre de l’établissement : le cardinal Desaulx -Ta- 
vannes, archevêque de Rouen , pair de France, grand- 
aumônier du royaume; Hue de Miromesnil , che- 
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valier, de tous les conseils du roi , premier président 
du parlement de Rouen , successeur de Camus de 
Pont-Carré, décoré des mêmes titres; Piperay de 
Marolles , chevalier, conseiller au parlement ; Pærier 
d’Amfreville, chanoine de l’église de Rouen , abbé 
du monastère royal du Pré , aussi conseiller ; Le Sens 
de Folleville , chevalier, de tous les conseils du roi , 
procureur-général ; Delarue , Guesdier de Saint-Au- 
bin, chanoines de l’église de Rouen; Méry, Durand; 
Lefebvre, négociant , administrateurs ; Valtier, avo- 
cat au parlement , secrétaire de l’assemblée. 

L’Hôtel-Dieu est exclusivement réservé aux ha- 
bitant de la ville , sauf les cas d’urgence. Il est 
consacré au traitement des maladies aiguës et chro- 
niques curables, tant internes que externes, et le 
séjour ne peut s’y prolonger au-delà de six mois. Ce 
terme expiré , les malades sont déclarés incurables , 
et transférés à l’Hospice-Général , s’ils comptent dix 
ans de séjour dans la ville, (i) 

Il admet chaque année plus de quatre mille ma- 
lades , et quatre à cinq cents militaires ou marins , 
qui tous sont couchés isolément dans de vastes salles , 
selon la nature et la gravité du mal. Les deux tiers 
environ des maladies sont du ressort de la méde- 
cine; le dernier tiers appartient à la chirurgie. Une 
salle particulière reçoit les militaires ; une autre les 
femmes en couches : cette dernière , connue sous le 



(i) C’est à l’obligeance de M. Hellis, médecin -adjoint 
de l’Hôtel-Dieu , que nous devons les renseignemens con- 
signés dans cet article, sous le rapport du service de santé. 
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nom de Gésine , est réservée pour l’instruction des 
élèves sages-femmes, et dirigée par une maîtresse, 
sous Tinspection du médecin et du chirurgien en 
chef. Il existe , en outre * une salle particulière pour 
les enfans au-dessous de cinq ans, et quelques 
chambres pour les pensionnaires. 

Indépendamment des malades couchés dans la 
maison, trois ou quatre cents teigneux, confiés aux 
soins de MM. Mahon, sont traités et guéris au 
moyen d’un procédé doux et facile. Des consulta- 
tions gratuites faites chaque jour, servent de pre- 
miers secours aux indigens et d’instruction aux 
élèves. 

Les salles sont au nombre de quinze, contenant 
ensemble six cent onze lits, dont la moitié est en 
fer. 

Le service médical est divisé en deux parties dis- 
tinctes ; celui de la médecine et celui de la chirur- 
gie. Les visites ont exactement lieu deux fois par 
jour. 

L’Hôtel-Dieu se présente à l’extrémité occiden- 
tale de la rue de Crosne hors ville , plantée elle- 
même comme le boulevard où elle prend naissance , 
et formant une belle avenue. Les bâtimens de l’hos- 
pice , proprement dit , sont au fond de la vaste cour 
qui sert d’entrée. 

Il y a vingt-quatre élèves externes et quatre in- 
ternes. Les fonctions de ces derniers consistent à 
remédier aux acçidens imprévus qui peuvent arri- 
ver dans l’intervalle d’une visite à l’autre , et à di~ 
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riger les externes dans l’exécution des pansemens. 
Pour leur instruction , des cours ont lieu chaque an- 
née dans rétablissement : 

Anatomie et Chirurgie externe , par M. Flaubert, 
chirurgien en chef actuel ; 

Pathologie externe , par M. Leudet, chirurgien- 
adjoint ; 

Clinique interne , par M. Roussel, médecin en 
chef ; 

Pathologie interne , par M. Hellis, médecin-ad- 
joint ; 

Pharmacie y par M. Leroy. 

La pharmacie de l’Hôtel-Dieu ne le cède à aucun 
autre établissement de ce genre. Outre les médica- 
mens employés dans la maison , elle fournit encore 
ce qui est prescrit par les médecins des douze bu- 
reaux de charité, et des autres établissemens de 
bienfaisance. 

Un cours d’accouchemens est , en outre , fait , 
chaque année , par le chirurgien en chef, pour l’ins- 
truction des élèves sages-femmes. 

Il existe dans l’Hôtel-Dieu un amphithéâtre pour 
les leçons, et un laboratoire pour les dissections. 
Peut-être serait-il à désirer que ce laboratoire fût 
placé sur un point quelconque des jardins, plutôt 
qu’à l’intérieur de la maison , dans le voisinage des 
salles, et pour ainsi dire sous les yeux des malades. 

Des dames religieuses . de l’ordre de saint Au- 
gustin, prodiguent les soins les plus touchans et 
les plus assidus aux malades , à qui deux chapelains 
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sont chargés d'offrir les secours de la religion. L’Hô- 
tel-Dieu et l’Hospice-Général ont un receveur com- 
mun. Dans chacun d’eux , un agent de surveillance 
est chargé de la police intérieure de l’établissement. 

. Les deux hospices sont régis par une même admi- 
nistration , qui se renouvelle tous les ans par cin- 
quième. Cette commission, qui s’acquiert chaque 
jour de nouveaux droits à la reconnaissance pu- 
blique, et surtout à celle des pauvres, se compose 
en ce moment de M. le marquis de Martainville , 
maire de Rouen, président ; de MM. Détancourt, 
Delaitre , de Raffetot , Delaunay et Chapais. 

Au pied de l’un des bâtimens de l’Hôtel-Dieu , 
dans une cour du fond , est la machine hydraulique , 
construite par Ferry, qui alimente les réservoirs 
dé la maison , et plusieurs autres fontaines de la 
ville. ( Voyez l’article Fontaine . ) 

On lit sur la porte cette inscription aussi juste 
que spirituelle : 

Hic dispensât aquas œgris sanisque salubres 
Nympha latens ; lateant sic tua dona monet. 

TRADUCTION LITTERALE : 

Ici , une Nymphe qui se cache dispense des eaux 
salubres aux malades et aux bien portans. Elle 
t’avertit ainsi de répandre en secret tes bienfaits. 

On voit par cet article quel accroissement notre 
ville a pris de ce côté. En l’Hôtel-Dieu se 

trouvait assez loin hors la ville , extra urbcm , comme 
le dit l’inscription j il n’en est séparé aujourd’hui 
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que par le travers de la rue Lecat ; et des construc- 
tions modernes commencent à le presser de tous 
côtés. L'extrémité occidentale, presque seule, est 
restée ouverte. Les jardins qui existent en cet en- 
droit , et la chaîne de collines qui se prolongent en 
arc de cercle dans la même direction, offrent un 
coup d’œil des plus rians et des plus pittoresques. 

JijospicM&tttmil. 

Il est situé dans le bas quartier de la ville, au 
sud-est , et occupe un vaste emplacement à proxi- 
mité du boulevard Martainville. La reconnaissance 
doit se hâter de proclamer ici le nom de Claude 
Groulard , premier président au parlement de Rouen 
en 1602. De cette époque, réellement, date l’éta- 
blissement d’un hospice consacré à recevoir les 
pauvres valides. Il n’existait guère auparavant que 
des réglemens pour la subvention des pauvres . Après 
Groulard , un conseiller au parlement , nommé 
Damiens , concourut le plus efficacement au main- 
tien , et même à l’existence de l’hospice. Ce généreux 
magistrat quitta sa maison et sa charge pour se loger 
dans le Bureau , et veiller ainsi de plus près aux 
besoins des pauvres. 

L’Hospice-Général a été successivement agrandi 
à différentes époques. Tout dernièrement encore , on 
a fait des acquisitions de terrein considérables , et 
construit de vastes bâtimens. Outre les pauvres va- 
lides, la maison reçoit les individus infirmes ou at~ 
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teints de diverses maladies chroniques. Sa popula- 
tion est habituellement de deux mille individus au 
moins. Quoiqu’elle soit régie par la même commis- 
sion administrative que l’Hôtel-Dieu, elle a son di- 
recteur particulier qui agit sous la surveillance de 
cette commission, relevant elle-même de l’admi- 
nistration publique. Comme à l’Hôtel- Dieu , des 
dames religieuses prodiguent aux pauvres de l’éta- 
blissement les soins les plus assidus et les plus 
touchans. 

Le service des enfans trouvés et abandonnés est 
un des grands attributs de l’Hospice-Général . Les 
orphelins pauvres, c’est-à-dire les enfans qui , n’ayant 
ni père ni mère, se trouvent dépourvus de tout 
moyen d’existence, sont élevés sous l’empire du 
même régime que les enfans trouvés et abandonnés ; 
mais ils sont à la charge , soit des communes aux- 
quelles ils appartiennent, soit des hospices qui existent 
dans ces communes ; tandis que les autres sont à la 
charge des départemens , sauf néanmoins le con- 
cours des communes. L’établissement fournit aux en- 
fans trouvés et abandonnés les layettes et les vétures ; 
il subvient encore à toutes les dépenses résultant de 
la nourriture et de l’éducation de ces enfans , tant 
qu’ils séjournent dans l’intérieur de l’hospice. Lors- 
qu’ils sont placés à la campagne, le montant des 
mois de nourrice et pensions pour leur entretien , 
jusqu’à l’âge de douze ans, est remboursé sur les 
fonds départementaux. L’Hospice-Général admet, 
année commune, de sept à huit cents enfans trou- 
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vés. Un tour est pratiqué à Tune des entrées pour 
les recevoir. Deux voitures chargées de ces petits 
infortunés, partent toutes les semaines, l’une pour 
Neufchâtel > l’autre pour le Bourg- A chard, où ils 
sont déposés chez des agens qui les remettent aux 
nourrices. Un médecin , dans chacun de ces pays , 
est chargé, par la commission administrative, de 
soigner ces enfans dans le cas de maladie. 

Du boulevard Martainville on aperçoit la façade 
de l’église particulière de l’hospice. Cet édifice a 
succédé, en 17 85 , à une ancienne chapelle devenue 
trop étroite pour une population beaucoup plus con- 
sidérable. Le monument fut dédié le a 5 mars 1790. 
On a critiqué, outre mesure (1), l’architecture de 
cette chapelle. Peut-être une harmonie plus com - 
plète serait-elle à désirer dans l’ensemble ; mais les 
détails en sont agréables , et l’édifice , tel qu’il est , 
fait encore honneur à feu M. Fauquelin , son auteur. 

Après avoir dit que l’Hospice-Général était régi 
par la même commission administrative que V Hôtel-* 
Dieu y nous n’avons plus besoin d’ajouter que l’ordre 
le plus parfait règne constamment dans toutes les 
parties du service. 

L’entrée principale de cet hospice est rue Bour- 
gerue. 



( 1 ) Voyez l’article Rouen dans l’Encyclopédie métho- 
dique , tom. 3 de la Géographie , p. 43. 
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Faubourg Saint-Sever , rue Saint- Julien ; dans 

V ancien établissement des Frères de Saint • Y on , 

ou des Écoles chrétiennes . 

Appelés à Rouen, en i 7 o5, par l’archevêque Ni- 
colas Colbert, et le premier président Nicolas Camus 
de Pontcarré, les frères de Saint-Yon achetèrent, 
en 1708, l’enclos qui porte leur nom. Ils bâtirent 
leur église eux-mêmes, sans l’aide d’aucun archi- 
tecte, sans le secours d’aucun maçon ou manœuvre. 
La première pierre fut posée le 7 juin 1728. Le 
vaisseau est d’assez bon goût et d’une exécution re- 
marquable. Il a quatre-vingt-six pieds d’élévation en 
dehors , y compris une lanterne de trente pieds , qui 
porte sur le milieu de la croisée. Au-dedans , la lon- 
gueur est de cent vingt-cinq pieds, la largeur de 
vingt-cinq. Le 16 juillet 17 34 , les frères de Saint- 
Yon transportèrent, avec pompe, dans leur église, 
les ossemens de leur fondateur , le vénérable Lasalle , 
décédé en 1719, et inhumé dans l’église de Saint- 
Sever. Indépendamment des enfans pauvres à qui 
les frères donnaient une instruction proportionnée à 
leur condition, ils recevaient aussi les jeunes étour- 
dis dont les parens voulaient corriger l’inconduite ; 
et, chose assez remarquable, ils accueillaient, en 
outre, les infortunés frappés d’aliénation mentale. 
Trente insensés étaient habituellement entretenus 
dans la maison , aux frais des familles. 



Digitized by LjOOQie 




HOSPICES. 



1 58 

Jusqu’en 1820, à partir du moment où les frères 
des écoles chrétiennes furent supprimés comme toutes 
les corporations religieuses , la maison de Saint-Yon 
devint successivement prison révolutionnaire, ca- 
serne , grenier d’abondance, maison de détention 
pour les prisonniers espagnols, hôpital des mili- 
taires blessés en i 8 i 4> et dépôt de mendicité. Ce 
dernier établissement fut un des plus considérables 
de cette nature. Une ordonnance royale le supprima 
au mois de décembre 1820. 

Dès l’année précédente , le conseil-général du dé- 
partement de la Seine-Inférieure avait pris en con- 
sidération le sort déplorable où se trouvaient réduits 
les infortunés aliénés , et résolut de l’adoucir. Il lui 
avait été représenté que ces malheureux ne pou- 
vaient recevoir dans les hospices de Rouen, du 
Havre et de Dieppe , où ils étaient enfermés en grand 
nombre, les soins curatifs qu’exigeait leur état, ni 
même ceux que réclame l’humanité. 

A Rouen : local exigu où l’on ne pouvait pro- 
curer aux insensés les moindres commodités de la 
vie. 

A Dieppe : des loges malsaines , situées sur la fa- 
laise, exposées aux ardeurs du soleil et aux vents 
froids. 

Au Havre : salle commune à défaut d’un nombre 
de loges suffisant , et des chaînes pour contenir sur 
leur grabat les malheureux frénétiques. 

D’après toutes ces considérations , le conseil-géné- 
ral , sur la proposition de M. Malouet, alors préfet, 
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vota rétablissement d’une maison spéciale, où se- 
raient admis les aliénés appartenant au département. 
Les bâtimens et dépendances de l’ancienne maison 
de Saint-Yon furent désignés comme très propres à 
remplir le but proposé. La situation du local, à 
l’extrémité d’un faubourg; l’air pur qu’on y res- 
pire, les plantations nombreuses qu’il était facile 
d’opérer dans les vastes jardins qui entourent la 
maison, parurent autant de circonstances favorables 
qui devaient fixer le choix de l’administration. 

En conséquence, il fut procédé, en 1821, à l’ad- 
judication des travaux de construction de cinq cours 
pour le traitement des aliénés. 

Le 25 août 1822, anniversaire de la fête de Saint- 
Louis, M. le conseiller d’état, préfet, baron de 
Yanssay, posa la première pierre de l’établissement. 
On déposa, dans une boîte en bois, revêtue de 
plomb, i°, une note chronologique sur l’établisse- 
ment de Saint-Yon; 2 0 . cinq pièces de monnaie 
d’argent, au millésimede 1822 ; J°. la médaille frap- 
pée le 29 septembre 1820, en mémoire de la nais- 
sance de M 8r le duc de Bordeaux ; 4 °« une expédi- 
tion du procès-verbal de l’opération; 5 °. enfin, une 
plaque de cuivre portant l’inscription suivante : 

iæ 25 août 1822 , 

L’an XXVH du règne de Louis XVIII le Désiré , 

Roi de France et de Navarre. 

Son Excellence Monseigneur le comte de Corbière étant 
Ministre Secrétaire-d’État au département de l’intérieur. 
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LA PREMIERE PIERRE 

Des nouveaux bâtimens de l’Hospice départemental des 
Aliénés , à Rouen , créé par la munificence du Conseil - 
Général, sur la proposition du Préfet, et en vertu 
d’une Ordonnance de Sa Majesté en date du 12 
janvier 1820, 

A ÉTÉ POSÉE 

Par M. le baron C. A. de Vahssay, 

Maître des Requêtes au Conseil - d’État , Officier de 
l’Ordre Royal de la Légion - d’Honneur, Préfet du 
département ; 

En présence des autorités invitées , 

Et assisté de MM. Le Thuillier , de Rieurier , 
Duffay, Maillard et Herpir, Conseillers de 
Préfecture ; 

M. le marquis de Martainvillr , Maire de Rouen , 
et ses Adjoints; 

M. Vidal , premier Directeur de l’Hospice départemental 
des Aliénés. 

M. Jouannin, Architecte principal des bâtimens civils, 
Auteur du projet, assisté de M. Pinchoït , Architecte, 
chargé de la surveillance des Ouvrages. 
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La boîte fut ensuite fermée et incrustée , par M. le 
baron de Vanssay, dans la première pierre posée 
par ce magistrat , à la cour Sainte-Madeleine, vers 
l’encoignure , à gauche du pavillon d’entrée de cette 
cour. 

De ce moment , les travaux furent poursuivis avec 
activité. Dès le commencement de i 8 a 5 , l’asile pré- 
sentait déjà l’aspect le plus satisfaisant. Au mois de 
juillet de la même année , cinquante-sept aliénés y 
furent admis , et M. le préfet en fit l’inauguration 
le 21 du même mois. L’établissement compte au- 
jourd’hui deux cent cinquante-neuf individus, et 
peut en recevoir jusqu’au nombre de quatre cents. 

Il occupe une superficie de dix-sept acres envi- 
ron. Les aliénés sont répartis dans les bâtimcns spa- 
cieux qui le composent, selon le degré de la mala- 
die. Les sexes sont entièrement isolés. Il y a quatre 
classes de pensions. 

La première, de i, 3 oo fr. par an, et au-dessus. 

La seconde , de 975. 

La troisième, de 6 5 o. 

La quatrième , de 460. 

Rien de mieux entendu , nous allions presque dire 
rien de plus séduisant, que le nouvel hospice. Les 
caves immenses de la maison , autrefois souterrains 
obscurs , ont été transformées en cuisines magni- 
fiques et en dépôts pour les provisions de bouche. 
Le linge des malades est conservé dans de longues 
galeries, où la propreté le dispute au bon ordre. 
De vastes dortoirs réunissent jusqu’à trente aliénés 

1 1 
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environ, tous couchés isolément dans des lits en 
fonte de fer. Au moment où nous écrivons, les 
buanderies s’achèvent , l’établissement des bains sc 
continue. Il faudrait tout mentionner dans cet hos- 
pice si l’on voulait citer tout ce qui est parfait. Chose 
remarquable, les malades y sont d’une soumission 
exemplaire , d’une obéissance de tous les momens. 
Les femmes , surtout , semblent vouloir rivaliser de 
zèle avec les sœurs ; elles partagent les soins à don- 
ner aux plus malades, travaillent à l’aiguille , font la 
lessive , étendent le linge et le plient : les hommes 
tirent de l’eau , portent des fardeaux , et prennent 
encore part à d’autres travaux. 

Il semble vraiment que l’aspect seul de leur nou- 
vel asile donne aux infortunés qui l’habitent une 
autre existence, et leur rende, comme par enchan- 
tement , une partie de la raison qui leur manque. 

Des cachots, des verroux, souvent des chaînes, 
tel est encore, en beaucoup d’endroits, le sort réservé 
à ces malheureux. On en a vu jetés au fond d’une 
prison souterraine et humide, attendre sur le pavé, 
qui leur servait de lit, la fin des tourmens de leur 
position ; heureux encore quand ils n’étaient pas con- 
fondus pêle-mêle avec des criminels , quand un geô- 
lier insensible ne venait point ajouter à leurs souf- 
frances par la brutalité de son langage et la violence 
de sesmouvemens (1) ! A Rouen, du moins, l’huma- 



(1) Voyez l’article Maisons d' Aliénés , par M. Esquirol , 
dans le Dictionnaire des Sciences médicales. Il contient , 
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nité n’aura plus à gémir sur de pareils traitemens (i). 
Tî)ut a été prévu dans l’intérêt de ceux qui doivent 
habiter le nouvel hospice : d’agréables cellules, au lieu 
de cachots infects; un grillage élégant, et toutefois 
solide, au lieu de barres de fer énormes; un lit, et 
non plus une botte de paille jetée par pitié tous les 
mois; des jardins spacieux en place de cours basses , 
humides et malsaines; des galeries couvertes pour la 
promenade en temps de pluie; mille autres avantages 
qu’il serait trop long d’énumérer : voilà ce qu’on re- 
marque au premier abord en entrant dans rétablis- 
sement. En un mot, les aliénés ne sont plus considérés 
ici comme des êtres redoutables qu’il faut charger de 
fers, si l’on veut se garantir de leurs fureurs; ce sont 
des malades, les plus à plaindre de tous, que l’on 

sur les tortures des aliénés , des détails qui font dresser 
les cheveux. 

(i) Dix ans avant la translation des aliénés dans la 
maison de Saint-Yon , les fers de ces malheureux avaient 
été brisés à Rouen, par M. le docteur Vigne , membre 
correspondant de l’Académie Royale de Médecine , alors 
médecin en chef de PHospice-Général de cette ville. Dès 
cette époque , M. Vigne avait mis en pratique pour le trai- 
tement des aliénés , le système du savant M. Pinel. Des 
furieux, que l’on s’était cru , jusque-là, obligé d’enchaîner 
aux murailles de leur cachot , ont été rendus , par M. Vi- 
gné, au calme et à la raison. Plus d’un fait, au besoin , 
viendrait à l’appui de notre assertion ; mais personne ne 
s’étonnera d’un grand acte d’humanité de la part de 
l’homme au nom duquel se rattachent tant de traits par- 
ticuliers de bienfaisance. 
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soumet au traitement le plus conforme à leur position. 

Les jardins destinés à la promenade , même des 
furieux des deux sexes, sont plantés de fleurs et d’ar- 
bustes; ils passent à côté, les regardent paisiblement 
et les respectent. On dirait que leur imagination trou- 
blée se calme et se repose auprès d’une production 
gracieuse de la nature. 

L’ordre admirable qui règne dans l’établissement, le 
régime intérieur dont les aliénés sont devenus l’pbjet , 
ont déjà fixé l’attention et l’intérêt des médecins étran- 
gers, chargés eux-mêmes du traitement de ces ma- 
lades, dans les hôpitaux de leur pays. Celui de Rouen , 
on peut le dire, servira un jour de modèle à tous les 
autres. 

Grâces soient rendues à notre conseil-général , qui 
a donné l’impulsion en votant les fonds nécessaires, 
en mettant ainsi le premier magistrat du département 
à portée de réaliser les vues de sagesse et de bien- 
veillance dont il est animé ! Appelons aussi les féli- 
citations publiques sur le directeur, M. Vidal, qui 
en a hâté l’organisation avec un zèle et une activité 
sans exemple, à qui l’on doit l’ordre parfait qui règne 
dans toutes les parties du service ! Quant aux soins 
particuliers à donner à la personne des aliénés, sans 
parler du traitement spécial ordonné par le médecin , 
M. Fauvilie, élève distingué de M. Esquirol, on peut 
s’en rapporter à la charité des respectables sœurs dé 
Saint-Joseph de Cluny. Nous les avons vues prodi- 
guer aux malades les attentions les plus empressées, 
leur distribuer la nourriture, faire manger elles-mêmes 
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ceux qu’un état complet d’idiotisme prive de l’usage 
de leurs membres. 

Puisse l’exemple donné par notre département 
trouver bientôt des imitateurs ! puissent les infortu- 
nés aliénés devenir partout l’objet d’une bienveillante 
sollicitude , et recouvrer ainsi la raison pour le triom- 
phe de la science, l’honneur des administrations et 
la gloire de l’humanité ! 



PRISONS. 

Il existe deux prisons principales à Rouen : la 
maison de détention et de correction , et la maison de 
justice 9 cour du palais. Dans la première, vulgaire- 
ment appelée Bicétre 9 sont les prévenus, les con- 
damnés à moins d’un an, et les détenus pour dettes; 
dans la seconde, les individus en état de mise, en 
accusation. Les condamnés à plus d’un an sont di- 
rigés sur le dépôt central de Gaillon , à dix lieues de 
Rouen. 

Bicêtre (i) est divisé en deux grands quartiers ab- 
solument isolés : l’un pour les hommes , l’autre pour 
les femmes. Chacun d’eux comprend trois subdivi- 
sions séparées, qui sont occupées, la première, par 

(i) C’est l’ancienne maison du noviciat des Jésuites . Elle 
fut cédée en 1 766 , par ordre du Roi , à M. de Crosne , 
alors intendant de la Province , pour y établir un dépôt 
de mendicité. 
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les détenus pour dettes ; la seconde , par les prévenus ; 
la troisième, par les condamnés. Il y a en outre un 
local distinct pour les militaires, et deux autres pour 
les condamnés de chaque sexe au-dessous de seize ans ; 
en tout neuf divisions isolées entre elles. Le régime 
intérieur de cette maison ne laisse rien à désirer. Les 
prisonniers en général, mais surtout les plus jeunes, 
y sont soumis à des exercices réguliers dont les heu- 
reux effets ont déjà été ressentis. Les adolescens y 
apprennent la lecture, récriture et le catéchisme. Un 
ecclésiastique exerce , dans chaque prison , les fonc- 
tions d’aumônier, et s’étudie à développer, dans le 
cœur des détenus, des sentimens de religion, de ré- 
signation et de repentir, gage assuré d’une meilleure 
conduite , lorsqu’ils seront rendus à la société. Il y a 
aussi des ateliers pour les différens âges. Là , on tisse 
de la toile; ici on épluche, ou l’on bat le coton; autre 
part on trie la gomme. Les jeunes filles sont employées 
à des ouvrages d’aiguille. 

Des commissions charitables exercent, conjointe- 
ment avec le régisseur, une surveillance continuelle 
sur tout ce qui concerne la salubrité, la discipline, 
la tenue régulière des registres d’écrou , le travail , la 
distribution des profits , l’instruction religieuse et la 
réforme morale des détenus, enfin la conduite des 
concierges et gardiens envers les prisonniers. Ces 
commissions proposent aussi le projet de cahiers des 
charges pour les fournitures en pain, soupe, viande, 
paille, etc., etc., qui ont lieu pour le service des 
prisons. Elles veillent à ce que ces fournitures soient 



Digitized by UjOOQie 




PRISONS. 167 

de bonne qualité , et nous pouvons affirmer que , de- 
puis plusieurs années, il ne s’est élevé aucune plainte 
à cet égard. Le concierge est en outre assujetti à tenir 
deux registres signés et paraphés du régisseur; l’un 
intitulé Registre des dépôts faits par les prisonniers , 
pour constater journellement, et par ordre de dates : 
i°. sur le verso des feuillets, les sommes en espèces, 
ou les effets que chaque prisonnier, au moment de 
son entrée, a de trop sur lui , ou qu’il reçoit pendant 
son emprisonnement; 2 0 . sur le recto , la quittance 
ou décharge du prisonnier, soit au fur et à mesure 
qu’il lui est accordé quelques fonds ou effets, soit 
lorsque le tout lui est rendu à l’instant de sa sortie. 
Sur l’autre registre, on inscrit les punitions que les 
concierges sont quelquefois obligés d’infliger provi- 
soirement aux détenus, sauf à en donner connais- 
sance de suite aux membres des commissions chari- 
tables, qui informent l’autorité s’il s’agit de fautes 
graves ou de délits importans. Chaque article indique 
le nom du prisonnier, la faute ou le délit qu’il a 
commis, le genre de punition et sa durée. 

Dans l’intérêt des prisonniers, on a établi, dans 
chaque prison, un tarif des comestibles, boissons et 
combustibles que les concierges vendent journelle- 
ment. Ce tarif, basé sur les prix du commerce, est 
renouvelé de temps en temps, et placardé dans les 
différentes salles et préaux. 

Les divisions et subdivisions établies à l’intérieur 
de la maison, le sont également dans la chapelle, où 
les prisonniers assistent régulièrement aux offices. Les 
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dispositions sont même tellement prises, à cet égard, 
que les hommes et les femmes sont invisibles les uns 
pour les autres. 

De nombreuses prises d’eau, ménagées dans toutes 
les cours, mettent les détenus à même, de s’entretenir 
dans un état de propreté, si nécessaire dans les éta- 
blissemens de cette nature. 

La maison de Justice étant soumise au même ré- 
gime, il devient inutile d’en parler d’une manière 
spéciale. L’ordre admirable qui règne dans les deux 
prisons, les améliorations apportées depuis quelques 
années dans le service qui les concerne, font le plus 
grand honneur à M. Jeulin , directeur, et à l’admi- 
nistration charitable qui le seconde, sous l’influence 
de l'autorité supérieure. 



CASERNES. 

«ttafertw J8wint-0mr. 

Infanterie. 

Non loin de l’emplacement où s’élève ce vaste 
édifice , était autrefois un parc ou clos , nommé le clos 
des Galées ou des Galères . On y commença en 1713 
un immense grenier à sel qui comportait cinquante- 
deux toises de long sur vingt-cinq toises de large \ sa 
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hauteur était de quarante-deux pieds. Il fut inter- 
rompu à la mort de Louis XIV ; on reprit ensuite les 
travaux, et le bâtiment fut terminé en 1 729. Quelque 
considérable qu’eût été la dépense occasionnée par 
cette construction , elle ne tarda pas à menacer ruine. 
Le grenier à sel fut transporté rue Saint-Éloy. On 
abattit en partie celui de Saint-Sever, sur remplace- 
ment duquel fut élevée la caserne que l’on voit aujour- 
d’hui, et qui reçoit l’infanterie de la garnison. Elle 
servait à la cavalerie avant que le prieuré de Bonne- 
Nouvelle eût été disposé pour cet objet. La caserne 
de Saint-Sever peut contenir huit cents hommes. 

Non loin de cette caserne , est le quai aux Meules. 
D’abord établi dans les environs du pont , sur la rive 
droite du fleuve , il fût transféré où il est aujour- 
d’hui en 1609. 

(Cafiertw Jttartaimnlle. 

Infanterie. 

Le 18 juillet 1776, dans l’assemblée générale des 
échevins et des vingt-quatre du conseil, «M. le maire 
a dit que le corps de caserne établi au Grenier à sel , 
ne comporte point assez de logement pour les officiers 
et soldats qui composent les deux bataillons en gar- 
nison en cette ville » (1). On chercha donc un empla- 
cement convenable pour la construction d’une se- 



(1) Registre de rHôtel-de-Ville , n° 34 , fol. 120, verso. 
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conde caserne , et Ton s’arrêta au lieu qu’elle occupe 
aujourd’hui. Un bâtiment fut élevé ; mais il ne pouvait 
recevoir que des soldats , et le logement des officiers 
restait à la charge de la ville. Le 2 juin 1780, M. de 
Crosne, alors intendant de la province, décida la 
municipalité à disposer des logemens convenables 
pour les officiers. Les fonds nécessaires à l’exécution 
de ces travaux s’élevèrent à 18,000 livres, et furent 
tirés de la caisse de l’octroi de casernement (1). Le 
27 juillet 1784, M. de Crosne proposa d’ajouter à 
ces casernes les deux pavillons parallèles qui en for- 
ment les deux extrémités. 

Une vaste esplanade règne au-devant de l’édifice 
et sur toute sa longueur; elle est bornée par un fort 
beau parapet , au pied duquel , en dehors , coule la 
petite rivière d’Aubetle. 

La caserne du Champ de Mars peut contenir six 
cents hommes. 

Tout ce vaste emplacement compris entre le carre- 
four Martamville , l’ancienne muraille de la ville 
contre laquelle sont appuyées les casernes , le pied de 
la côte Sainte-Catherine et la Seine, tout cela , disons- 
nous, s’appelait autrefois le Pré aux loups. Il était 
borné du côté de Mar tain ville par le couvent des 
Pères de la Mort , arrivés à Rouen en 1624, pour 
confesser les pestiférés. 

Avant 1781, le Pré aux loups était une espèce de 
marais, qui fut alors nivelé et planté pour servir de 



(1) Registre de RHôtel- de- Ville , n° 19 , fol. 74 



1 
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place d’armes aux casernes. Il quitta son ancien nom 
pour celui qu’il porte aujourd’hui, au commencement 
de la révolution. Ce fut sur la place du Champ de 
Mars que la Montagne fut construite le 24 mai 1794. 

Le chantier de bois à brûler qui se trouve de * 
l’autre côté du Cours Dauphin , sur le bord de la 
Seine, a retenu la désignation de chantier du Pré 
aux loups. 

Cafrriw fitonnf-ttmrodU. 

Pour la cavalerie , faubourg Saint-Sever. 

Bien des gens passent auprès de l’ancien prieuré 
de Bonne-Nouvelle, et n’y voient qu’une caserne 
pour la cavalerie. Que l’étranger s’y arrête cepen- 
dant , que les Anglais surtout le visitent ; c’est une 
fondation de Guillaume-le-Conquérant et de la reine 
Mathilde son épouse. Une tradition , que rien n’em- 
pêche d’adopter, veut que cette dénomination lui ait 
été donnée par la princesse elle-même qui se trou- 
vait en cet endroit quand elle reçut la bonne nouvelle 
de la victoire d’Hastings. C’est du moins le nom qui 
est resté au prieuré, que l’on appela long-temps 
aussi Notre-Dame du Pré et Notre-Dame d’Emendre- 
ville. 

Quand Robert II , l’un des fils du Conquérant , 
fut obligé de quitter momentanément sa capitale, il 
passa la Seine , et se réfugia au prieuré de Bonne- 
Nouvelle , où il fut reçu par Guillaume d’Arques, 
selon toute apparence prieur du monastère. 
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L’église et le monastère de Bonne- Nouvelle ne 
furent achevés que sous le règne de Henri I er , roi 
d’Angleterre et duc de Normandie, qui consacra 
des sommes considérables à ces constructions. 

Un incendie qui ravagea le faubourg Saint-Sever 
en 1243, réduisit en cendres tout le prieuré de 
Bonne-Nouvelle , sauf le dortoir. Les bâdmens furent 
reconstruits; mais trois siècles après, le tonnerre brûla 
ou renversa la tour, les cloches , le cloître et la plus 
grande partie de l’église. Tout venait d’ètre rétabli , 
lorsque les calvinistes exercèrent, en 1 562 , de grands 
ravages à l’intérieur du prieuré. 

Henri IV mit le siège devant Rouen en 1591 ; les 
assiégés sacrifièrent les faubourgs pour sauver le corps 
de la ville. Bonne-Nouvelle fut détruit de fond en 
comble. De nouveaux bâtimens étaient construits en 
i 655 . Des cuirassiers et des dragons ont succédé 
aux religieux dans le cloître; l’église et des construc- 
tions modernes sont occupées par les chevaux. 

La caserne de Bonne-Nouvelle peut loger trois 
cents chevaux. (1) 



(1) L’ancienne église des Emmurées, rue Saint-Sever, 
sert maintenant de magasin de fourrages. 
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Place de la Pucelle . 

Après les églises de Notre-Dame et de Saint-Ouen, 
notre ville n’a point de monument qui ait excité 
plus puissamment la curiosité des archéologues fran- 
çais ou anglais. Le premier qui ait donné la descrip- 
tion des fameux bas-reliefs du Camp du drap d'or, 
est dom Montfaucon , au tome IV e de ses Monumens 
de la monarchie française . Il ne le fit néanmoins 
que sur des indications fournies par l’abbé Noël , 
à qui l’on doit véritablement l’explication primitive 
de ces sculptures. Après Montfaucon est venu le 
docteur Ducarel , qui n’a fait que copier notre sa- 
vant bénédictin. M. Dibdin , autre archéologue bri- 
tannique, a aussi payé un tribut d’admiration à 
l’hôtel du Bourgtheroude , dans son Bibliographical 
antiquarian and picturesque Tour through France. ( 1 ) 



(l) Voyage bibliographique , archéologique et pittoresque 
en France; traduit de l’anglais, avec des notes, par 
MM. Licqubt et Crapblbt. Paris, i8a5, 4 vol. in-8, 
fig.; chez Renouard. 
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MM. Cotman et Dawson Turner , ses compatriotes , 
ont donné une place distinguée à cet édifice dans leurs 
publications respectives. M. de Jolimont lui consacre 
un article et deux planches dans ses Monumens les 
plus remarquables de la ville de Rouen . MM. Nodier, 
Taylor et de Cayeux ont enrichi leur Voyage pitto- 
resque et romantique d’une suite complète de lithogra- 
phies représentant, la célèbre entrevue de François I er 
et de Henri VIII. Ils ont fait plus , et c’est un titre 
réel à la reconnaissance nationale , ils ont fait exécu- 
ter, par des mains habiles , des moules qui perpétue- 
ront de siècle en siècle ces précieuses productions de 
la renaissance. D’un autre côté , M. A. Le Prévost a 
écrit de sa vans mémoires sur l’hôtel du Bourgthe- 
roude. Il a fixé l’époque de sa construction (vers la 
fin du XV e siècle) , révélé le nom de son fondateur 
(Guillaume Leroux) , et facilité ainsi les nombreuses 
descriptions qui en ont été faites. La plus complète, 
la plus minutieuse de ces descriptions , est celle qu’en 
donne M. Delaquerière, dans son ouvrage intitulé: 
Description historique des Maisons de Rouen. La partie 
de l’hôtel du Bourgtheroude qui règne sur la place, 
est la plus ancienne; elle n’a conservé de curieux 
qu’une jolie tourelle en encorbellement, suspendue, 
pour ainsi dire, à l’encoignure méridionale de la fa- 
çade , à l’entrée de la rue du Panneret. Des ouvriers , 
en voulant placer un réverbère en cet endroit, ont 
fait tomber une portion de cette tourelle. 

Nous emprunterons à Montfaucon l’explication des 
bas-reliefs relatifs à l’entrevue des deux rois. 
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Premier bas-relief. La ville et le château de Guines, 
d’où le roi d’Angleterre et toute sa suite sont sortis, 
excepté quelques uns des derniers qui sortent encore. 
Des seigneurs et des dames sont placés aux fenêtres 
de la galerie du château. Au pied de la muraille 
sont deux pièces de canon montées sur des roues : 
le temps les a détruites. La troupe anglaise est com- 
posée de cavaliers et de piétons ; quelques uns des 
cavaliers ont de grands plumets à leurs chapeaux ; 
les piétons ont tous le chapeau entouré de plumes 
étendues , représentant assez bien la roue d’un paon. 

Second. Troupe de cavaliers à la tête desquels est 
l’archevêque d’York, ce fameux cardinal de Wolsey, 
légat du pape ; il s’avance à cheval entre deux sei- 
gneurs (1). Devant le légat est un ecclésiastique à 
cheval, portant une croix, et précédé de deux 
massiers. 

Troisième. L’entrevue proprement dite. Les deux 
rois se saluent, et tiennent leurs chapeaux élevés de 
la main droite. La housse du cheval de François F r 
est parsemée de fleurs de lis ; celle de Henri VIII est 
chargée alternativement de léopards et de rosettes. 
La tête du cheval des deux rois est ornée de grandes 
plumes. Ils ont chacun à leur côté un valet de pied , 
avec sa toque entourée de plumes , mais rejetée der- 
rière la tête. Le dernier cavalier à droite est un de 



(1) Le cavalier de gauche a disparu. On n’aperçoit plus 
aujourd’hui que la tête du cheval. Dès le temps de l’abbé 
Noël ces deux figures étaient déjà fort dégradées. 
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ceux du roi de France; il montre son dos, où l'on 

voit une salamandre couronnée. 

Quatrième . Suite du cortège de François I er . Un 
ecclésiastique à cheval , et portant la croix double , 
précède le cardinal de Boisi , légat du pape. Ce der- 
nier s'avance à cheval entre deux seigneurs décorés 
du collier de saint Michel , comme plusieurs autres 
seigneurs qui suivent, entre lesquels on remarque les 
cardinaux de Bourbon , d’Albret et de Lorraine. 

Cinquième . Le reste du cortège de François I er . La 
ville ou le château d’Ardres, d’où il sortait, est re- 
présenté au bout. Sur les murs , et à trois fenêtres 
d’une galerie, sont plusieurs personnes qui regar- 
dent. Au pied du château , étaient, comme àGuines , 
deux pièces de canon qui ont disparu. 

La dégradation de ces bas-reliefs devient chaque 
jour plus sensible. 

Au-dessus des arcades de cette galerie est une 
autre série de sculptures, que l’on suppose être des 
compositions religieuses. 

Sans parler des bas-reliefs , plus ou moins endom- 
magés, qui décorent la façade du logis principal , au 
fond de la cour, nous nous arrêterons à ceux de l’élé- 
gante tourelle hexagone que l’on voit à gauche ; et 
ici , nous mettrons à profit la description qu’en donne 
M. Delaquerière. Ces bas-reliefs sont au nombre de 
six ; trois sur chaque face de la tourelle , placés à 
l’appui et autour des petites fenêtres des trois étages, 
au-dessus du rez-de-chaussée. 

Premier bas-relief, en commençant par en bas, sur 
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le pan , vers Test , et en face du spectateur : Scènes 
d'été. Sur le devant et dans le fond, des faucheurs; 
sur le plan intermédiaire coule une rivière dans la- 
quelle nagent et plongent des baigneurs. Le ciel est 
occupé par des oiseaux de haut vol , parmi lesquels 
on voit un faucon s'abattant sur un héron, et un 
autour liant une perdrix dans ses serres. Des donjons 
gothiques s'élèvent dans le lointain. 

Second bas-relief, en montant : Scènes pastorales 
fort galantes. Un berger et une bergère sont agenouil- 
lés l'un devant l’autre. Le berger porte une main sur 
le corset de la bergère , qui paraît vouloir le repous- 
ser. De l'autre main, il veut ravir une des jarre- 
tières de la jeune fille. Sur le second plan , un autre 
pasteur fait une déclaration d'amour à une villa- 
geoise assise. Sur le ressaut qui est au-dessous du 
bas-relief, on lit : 

aSetger â bergere ptoptmit fe ingéré* 

Troisième , au-dessus : jeu de main chaude. Üne 
bergère assise cache de la main droite les yeux d’un 
berger, qu’elle tient renversé sur ses genoux , et dans 
la main duquel d’autres bergers se disposent à frap- 
per. Dans le fond , deux pasteurs , dont l'un joue de 
la cornemuse. On lit sur le ressaut inférieur : 

ÿaffe tempë legerS : noué valent argent : 

@'tlî ne font Vargent : ilj font t>e bergers. 

Quatrième > sur le pan du côté du nord, en haut : 

12 
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Bergers prenant un repas champêtre. Autres bergers 
répandus dans le paysage. 

Cinquième , en descendant : Tonte de moutons. 
Un berger fait danser son chien au son de la flûte. 
Dans le fond , un autre berger qui excite son chien 
à la poursuite d’un loup emportant un agneau. On 
lit , mais difficilement , au-dessous : 

9?oué fomeé beg fïtrô : afptràé a f ïné* 

Sixième : Des pêcheurs dans une barque s’occu- 
pent de pêcher au filet. D’autres pêcheurs à la ligne 
se voient sur le rivage. Dans l’enfoncement du paysage 
est une ville, vers laquelle se dirige une villageoise 
portant un panier sur la tête. Au-dessus d’elle plane 
une espèce d’aigle marin, tenant un poisson dans 
ses serres. Sur la gauche est un cheval sellé et bridé, 
dont le cavalier est emporté dans les airs par un 
griffon. Un voyageur, les bras étendus , regarde cette 
scène avec épouvante. 

L’intérieur de la tourelle renferme, au premier 
étage , un petit cabinet dont les boiseries, et le pla- 
fond terminé en cul de lampe , enrichis de dorures 
et de peintures, méritent de fixer l’attention par la 
beauté des détails. 

Ce fut à l’hôtel du Bourgtheroude que logea « le 
comte de Scherosbery , ambassadeur envoyé par la 
reine d’Angleterre vers Sa Majesté (Henri IV), ac- 
compagné de grand nombre de seigneurs et gentils- 
hommes dudict pays, pour renouveler les alliances 
des royaumes de France et d’Angleterre , et présen- 
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ter au roy Tordre de cheualerie de la iartière, à lui 
envoyé auec autres présens par ladicte dame. » ( 1 ) 

Ancienne 2lbbat)e îre 0aittt-2ltnanïr , 

Rue Saint- Amand. 

NON EST HIC ALIVD NISI DOMVS DEI. 

Les pieuses céuobites qui faisaient graver sur la 
porte d’entrée de leur couvent cette inscription 
simple et touchante , ne se doutaient pas qu’elle of- 
frirait un jour le plus étrange des solécismes. Pénétrez 
dans cette maison , jadis consacrée à Dieu, vous avez 
peine à croire que vous visitez Tune des plus célèbres 
abbayes de Rouen. 

Fondé vers io3o par la dévote Aimeline , enrichi 
des libéralités de Robert -le-MagniJique , honoré de 
la protection de nos rois, cet illustre monastère est 
aujourd’hui une espèce d’enclos assez bizarre, habité 
par des locataires de professions diverses. Des cours 
mal tenues, des bâtimens dégradés, voilà ce que 
présente, depuis long-temps déjà, l’intérieur de Saint - 
Amand. Quelques débris néanmoins ont échappé à 
l’insouciance et à la destruction. Tel est un bâtiment 



(1) Discovrs de la joyevse et triomphante entrée de 
très havt, très pvissant et très magnanime prince 

Henri IIII Faicte en la ville de Rouen.... le mer- 

credy saizieme iour d’octobre CK). 10 . XCVI. Roven , 
Jean Crevé l , 1599 , in- 4 °. fig. 
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en bois, fort curieux, élevé vers la fin du XVI e siècle, 
pendant l’abbatiat de Thomasse Daniel . Cette con- 
struction est extrêmement remarquable par la mi- 
nutie des sculptures en bois qui en couvrent toute la 
façade, et qui représentent pour la plupart des fenêtres 
ogives. Au premier étage, est une chambre à deux 
cheminées, sur l’une desquelles on peut reconnaître, 
malgré leur mutilation, les armoiries de la famille 
Daniel (i). Les boiseries sont encore plus curieuses 
que celles qui décorent la façade extérieure du bâti- 
ment. A l’un des angles de cette façade, est une 
charmante petite tourelle, en porte à faux, bâtie en 
pierre. Sa forme est polygone ; ses omemens sont 
riches, de fort bon goût : c’est une jolie production 
de la renaissance. On y remarque les armoiries de 
Marie d 'Annebaut ( 2 ) , vingt-sixième abbesse , en 
i53o, sous le cardinal George d’Amboisë IL 

Le bâtiment à façade ionique, séparé de l’autre 
par la tourelle dont nous venons de parler, contient 
aussi une chambre qui mérite d’être visitée. La che- 
minée est surmontée d’un lambris en bois de chêne, 
offrant, dans des niches séparées par des pilastres, 
quatre figures qui sont celles de la Vierge , de l’ange 
Gabriel, de sainte Marguerite et de sainte Madeleine. 
Au milieu des arabesques qui régnent au-dessus des 



( 1 ) De gueules , à la bande d’argent , chargée de trois 
merlettes de sable, accompagnées de deux lions , l’un en 
chef, l’autre en pointe. 

(a) D’or à la croix de vair. 



Digitized by L^ooQle 



SAIOT-AMAND. 



181 

figures, sont les armes (i) de Guillemette d’Jssjr , vingt- 
cinquième abbesse. Les poutres , le plafond , les lam- 
bris ne sont pas moins curieux par les dessins variés 
dont ils sont revêtus. On remarque sur ces lambris 
les armoiries (2) de la maison de Souvré, qui a donné 
plusieurs abbesses à ce monastère. La première, Anne 
de Souvré , qui prit le gouvernement de l’abbaye 
en i 63 o, et mourut en i 65 i, nous fournit une anec- 
dote singulière. Elle s’est passée de nos jours , sous 
nos yeux. M. de Jolimont la rapporte avec toutes ses 
circonstances dans son utile ouvrage sur les Mo - 
numens de la ville de Rouen ; nous la reproduirons 
ici par extrait. 

« En 1800, on découvrit, dans un des caveaux de 
l’église , que l’on démolissait alors , un cerceuil de 
plomb, où l’on trouva, dans un état de conservation 
parfaite, le corps de l’abbesse Anne de Souvré. On 
commença par s’emparer de son anneau et de sa croix 
pectorale; puis on jeta le corps dans une fosse, au 
fond de laquelle le hasard voulut que le corps restât 
debout. Cette circonstance, la fraîcheur étonnante de 
cette momie frappèrent tellement les spectateurs, qu’ils 
crièrent au miracle. Une foule immense est bientôt 
réunie. On exhume de nouveau le corps de l’abbesse, 
dont* les habits étaient aussi bien conservés que sa 
personne , et on l’expose aux regards de la multitude. 



(1) D’argent à la croix de sable , chargée de cinq co- 
quilles d’or, cantonnée de douze merlettes de sable» 

(*) D’azur, à six cotices d’or. 
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Les uns se prosternent , d’autres impriment un baiser 
religieux sur cette face, qui semblait vivre encore 
après cent cinquante ans de sépulture. Mais bientôt 
on veut avoir des reliques de la sainte. On arrache 
son voile, sa robe et jusqu’à son dernier vêtement, 
dont on se dispute les lambeaux. Un perruquier, même, 
osa couper les appendices des oreilles ! La nuit vient, 
on se sépare. Anne de Souvré est abandonnée dans un 
état de nudité complète; le lendemain, on retrouve 
le cadavre, mais noir comme l’ébène par l’effet de 
l’impression de l’air. L’autorité le fit enlever. Pendant 
plus d’un mois après , d’effrontés charlatans vendi- 
rent, avec beaucoup de profit, de vieux morceaux 
de serge et de crêpe noir, comme des reliques de la 
bienheureuse Anne de Souvré. » 

On trouvera, dans l’ouvrage de M. dejolimont, des 
représentations très fidèles de la façade en bois dont 
nous avons parlé, de la jolie tourelle polygone, de 
la chambre de Thomasse Daniel , et de la cheminée 
dans la chambre de Guillcmette d’Assy. MM. Nodier, 
Taylor et de Cayeux ont également consacré de char- 
mantes lithographies à ces différens objets, dans leur 
Voyage pittoresque et romantique . Ajoutons que 
M. Delaquerière en donne une description exacte 
dans ses Maisons de Rouen. 
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Rue de la Grosse-Horloge et rue Thouret. 

A rHôtel-de-Ville construit vers le milieu du XV e 
siècle, et en partie sur les anciennes murailles qui 
fermaient la ville de ce côté , succéda le bâtiment ac- 
tuel, commencé en 1608. Il n'en existe plus qu'une 
portion. Il présentait deux façades, l'une sur la rue 
de la Grosse-Horloge, à partir de la voûte, jusqu'à 
l’encoignure de la rue Thouret; l'autre, en retour 
d'équerre sur cette dernière rue. La première façade 
n'existe plus; la seconde a été, jusqu’à ce moment, 
épargnée. On voyait autrefois, sur ce côté, le buste 
de Henri IV. Il était placé au centre de la façade , 
dans une niche pratiquée au-dessus d'une petite porte 
d'entrée, et à l'appui d'une fenêtre d u premier étage ( 1 ) . 
Malgré le caractère de pesanteur imprimé à l’ensemble 
de cet édifice , construit tout entier dans le genre du 
bossage, il ne manque point de cette majesté sévère, 
de cette imposante solennité, qu'on aime à rencon- 
trer dans les monumens publics. 

Sur une partie de l'emplacement occupé aujour- 
d'hui par la rue Neuve-Massacre , était la chapelle 
de l’hôtel-de-ville , charmant bijou gothique dont il 
ne reste plus rien. Là aussi était autrefois la biblio- 
thèque de l'Académie. 

(1) M. Delaquerière , Description des Maisons de 
Rouen. 
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projeté. 

L’iniFicE dont nous venons de parler, menaçant 
ruine en 1749* on décida qu’un nouvel hôtel-de-ville 
serait construit. Un plan fut présenté au Roi, le 3 
avril 1757, par M. le maréchal duc de Luxembourg, 
gouverneur de la province. Ce plan fut adopté. Le 
monument devait s’élever à l’extrémité occidentale du 
Vieux-Marché y sur une place carrée oblongue de 
cinquante-cinq toises de longueur, sur quarante-huit 
de largeur. Au centre de la place Royale ( projetée) , 
on eût posé , sur un piédestal , la statue pédestre du 
Roi, portée sur un bouclier, par trois soldats, de la 
manière dont se faisait la proclamation de nos anciens 
rois. L édifice aurait eu quarante-cinq toises de face, 
sur la place Royale, avec deux ailes devant former 
une cour intérieure de vingt-sept toises de longueur, 
sur vingt et une de largeur. A la suite de cette cour 
eût été un jardin. Tout ce 'qui pouvait contribuer à 
faire ressortir cet immense édifice , avait été prévu. 
Par suite du redressement de la Grande-Rue, la ca- 
thédrale et l’Hôtel-Dieu se fussent trouvés en regard; 
le nouveau monument eût occupé le milieu de l’es- 
pace, à une distance à peu près égale. On se mit à 
l’œuvre; les fondations furent jetées : elles parais- 
saient au-dessus du sol ; un million était déjà dépensé. 
Un million pour les fondations seulement ! on recula 
devant l’énormité de la dépense que devait occasion- 
ner le reste; tout fut abandonné. 
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L’administration possède le modèle en relief de 
l’édifice projeté. C’est un morceau d’architecture assez 
curieux, que l’on peut voir à la bibliothèque pu- 
blique. 

Nous avons parlé de l’hôtel-de- ville actuel , à l’ar- 
ticle de Saint-Ouen. 

Sureau ïres Jimncs& ) 

Parvis Notre-Dame . 

C’était le palais de la Cour des Aides. L’hôtel 
est bâti en pierres de taille : sa construction remonte 
à l’année 1509. Quoique cet édifice ait éprouvé des 
dégradations assez nombreuses , il mérite encore de 
fixer quelques instans l’attention des curieux. Aux 
arabesques qui le décorent, aux omemens dont il 
est chargé , on reconnaît facilement le passage du 
gothique à la renaissance. Construit dans les der- 
nières années de Louis XII , il offre encore Vécu de 
France avec des porcs-épics en supports. Par la 
suite, sous François I er , on ajouta des salamandres 
aux omemens. L’hôtel a deux façades; la principale 
sur le parvis Notre-Dame, l’autre sur la rue du 
Petit-Salut. Le genre de décoration est le même des 
deux côtés ; ce sont des trumeaux revêtus de pilastres 
chargés d’arabesques ; des médaillons formés de cou- 
ronnes, mais dont les figures n’existent plus; des 
écussons, également effacés; plusieurs niches sur- 
montées de dais , etc. , etc. 

En 1705, la Cour des Aides fut réunie à la 
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Chambre des Comptes, sous le titre de Cour des 
Comptes 9 Aides et Finances de Rouen. L’édifice ac- 
tuel a toujours retenu, néanmoins, le nom de Bureau 
des Finances. 

Cfyambri tes Comptes. 

Rue des Carmes . 

L’établissement d’une Chambre des Comptes à 
Rouen , remonte à l’année 1 38 o. Supprimée en 1 543 , 
rétablie en i 58 o au logis prieural de Saint-Lô, elle 
fut transférée, en 1591 , rue des Carmes, dans l’édi- 
fice actuel, où elle était lors de sa suppression vers 
1789. Cet édifice avait deux entrées; la principale 
sur la rue des Carmes, l’autre sur la rue des Quatre- 
Vents, vis-à-vis de la rue Saint-Romain. Le corps 
de bâtiment qui fait face , en entrant par la rue des 
Carmes, est de i 525 , sous François I er . Cette date 
se trouve dans le trumeau de l’une des croisées du 
second étage , vers l’encoignure à droite : elle est 
assez peu lisible de loin. Quelque officieux mal- 
adroit aura voulu remédier à cet inconvénient, et 
a tracé en caractères très apparens, au beau milieu 
de la façade, 1 4 2 4 j ce constitue une absur- 
dité. Cette façade est remarquable par les ornemens 
qui la décorent, notamment les trumeaux des fe- 
nêtres, revêtus d’espèces de vases et de divers 
groupes de petites figures sculptées avec goût. Le 
corps de bâtiment , à droite , est à peu près de la 
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meme époque ; mais il indique mieux la renaissance 
que son voisin. Son architecture est plus simple, 
plus élégante et moins chargée d’ornemens. Un ordre 
de colonnes, que Ton pourrait appeler corinthiennes , 
si elles ne supportaient des chapiteaux arabesques , 
règne sur la largeur, à la hauteur du premier étage. 
Le second présente la même disposition , mais sur 
des dimensions plus petites. Le corps de bâtiment , 
à gauche, et celui qui donne sur la rue, sont tout- 
à-fait modernes. 

La porte sur la rue des Quatre-Vents , appar- 
tient aussi au temps de la renaissance. Les piédroits 
présentent deux colonnes légères posées sur des 
piédestaux : les jambages et l’archivolte sont char- 
gés d’une foule de charmans arabesques , empâtés 
aujourd’hui par une couche épaisse de peinture ap- 
pliquée sans réflexion. 

Les cicerone ne manquent pas de dire aux étran- 
gers , et surtout aux Anglais , que le duc de Bedfort 
habitait la partie ancienne de ce bâtiment; c’est une 
autre absurdité. Bedfort mourut à Rouen , à la vé- 
rité , mais en i 4 ^ 5 , et la construction est de i 5 a 5 . 

De 1794 à 1795, la rue des Carmes s’appela rue 
de la Constitution ! 
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Ce Dieu* €l)dtfau. 

Vainqueur de Jean-sans-Terre , Philippe- Auguste 
s’empare de Rouen, ordonne la démolition de la 
vieille tour élevée par , Richard I er au bord de la 
Seine, et fait construire en 1205, à l'extrémité 
nord de la ville, une autre forteresse. Par la suite 
des temps, cette forteresse prit le nom de Vieux Châ- 
teau, et subsista trois cent quatre-vingt-cinq années, 
c’est-à-dire jusqu’en i 5 qo, époque où l’on en com- 
mença la démolition. Le vieux château occupait tout 
l’espace compris entre le boulevard actuel de Bou- 
vreuil, la rue et la porte Bouvreuil, la place du 
Bailliage , là rue de la Truie et le nouveau passage 
établi près l’église Saint-Patrice. On trouve une rue 
du Vieux Château dans un manuscrit précieux du 
XVI e siècle, conservé à la mairie de Rouen. On 
l’appelle aujourd’hui le manuscrit des Fontaines. Il 
était connu autrefois sous le nom de Livre enchaîné , 
parce qu’il tenait, par une chaîne de fer, à la mu- 
raille de l’ancien Chartrier. Il fut donné à la ville 
par Jacques le Lieur , échevin en i 525 . De tout 
ce vaste édifice, il ne reste aujourd’hui que deux 
tours. Celle où fut enfermée l’héroïque Jeanne d’Arc 
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en fait-elle partie? On peut encore le croire, nous 
allions dire l’espérer , tant le nom de cette vierge 
valeureuse éveille de souvenirs! tant ses malheurs 
inspirent encore d’intérêt ! Nous trouvons , à la vérité , 
dans le registre 19 de l’Hôtel-de-Ville , folio 93, une 
délibération relative à la démolition en 1780, de la 
tour dite la Pucelle ; mais cela peut ne rien prouver, 
sinon qu’en 1780 on croyait à Rouen que la tour 
abattue était celle de la Pucelle. Qui empêche de 
s’en rapporter à l’autorité plus ancienne de Earin, 
confirmée par Toussaint Duplessis? Au temps de 
Farin il ne restait plus que trois tours : « à savoir, 
dit-il, la tour du Gascon (i), la tour du Donjon (2) 
et la tour de la Pucelle. La tour du Gascon est pe- 
tite, celle du Donjon est grosse et haute à merveille, 
celle de la Pucelle est plus loin tirant vers la porte 
Cauchoise . » Toussaint Duplessis s’exprime d’une 
manière plus précise encore : « La première tour, 
dit-il , qui touche presque à la porte Bouvreuil , est 
petite et peu considérable ; on l’appelle la tour du 
Gascon. Celle qui suit est appelée la tour du Don- 
jon ou du Ravelin. La troisième , qui est la plus voi- 
sine de la porte Cauchoise , a pris le nom de la Pu- 
celle. » Or, cette tour existe , et se trouve aujourd’hui 
enclavée dans la propriété de M. le marquis de Mar- 



(1) Il n’en reste aucun vestige. 

(a) On la voit encore aujourd’hui dans le Jardin des 
dames Ursulines, rue Morand. 
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tainville, maire de Rouen (i). Nous aurons occasion 
de reparler de Jeanne d’Arc aux articles du Vieux- 
Marché et de la Place de la Pue elle. 

A l’époque où le Vieux Château fut construit, il 
était hors la ville. Il n’y fut compris que vers le 
milieu du XIII e siècle , sous Saint-Louis. L’échiquier 
ayant été érigé en parlement en 1449, se ^ nt P en 
dant sept ans dans la grand’salle du château. Une 
partie de son emplacement est occupée aujourd’hui 
par un couvent de dames Ursulines , qui tiennent un 
pensionnat de jeunes demoiselles. 

£1 tHiujr palais. 

Voyez-vous à l’extrémité occidentale du port ces 
constructions modernes de belle apparence ? et der- 
rière elles, en remontant un peu le boulevard de 
Cauchoise , ces chantiers de bois à brûler ? Tout cela 
occupe , en grande partie , l’emplacement du Vieux 
Palais 9 bâti vers 1420, par Henri V, roi d’Angle- 
terre. (2) 



(1) Elle est appelée tour Bigot , du nom d’une famille 
très distinguée d’où sont sortis beaucoup de magistrats et 
plusieurs savans. Le pied de cette tour est engagé dans 
les terres rapportées pour la formation du boulevard. 
L’étage supérieur est aujourd’hui rez-de-chaussée. On 
descend à l’étage inférieur par un escalier tournant com- 
posé d’environ soixante marches. Là est une vaste chambre 
avec une cheminée massive , où il ne paraît pas qu’on ait 
jamais allumé de feu. 

(a) Le 7« volume de la Société des Antiquaires de Lon- 
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Ce prince fit d’abord construire une grosse tour, 
à laquelle on donna le nom de Mal-s' y-frotte , c’est- 
à-dire que ceux qui seraient venus l’attaquer, au- 
raient été mal reçus. Cette tour ne fut terminée que 
vingt- quatre ans après, par Henri VI. Les murs 
avaient près de quinze pieds d’épaisseur. 

En 1569 on fit le bastion qui donnait sur la ri- 
vière. 

En 1706, ce bastion menaçant ruine, on le dé- 
molit. Il fut remplacé par un parapet et un escalier 
de communication avec la tour voisine. 

Sur la porte d’entrée , où était le pont-levis , on 
voyait les armes de France , placées après l’expulsion 
des Anglais. Le commandant avait son logement dans 
la tour Mal-s*y-frotte. 

En 1661 , le Vieux Palais devint le dépôt général 
de toute l’artillerie , des poudres et autres munitions 
de guerre qui existaient dans les divers magasins de 
la ville. Il conserva cette destination jusqu’au mo- 
ment de la révolution. L’inventaire de ces objets se 
trouve au registre n°n de l’Hôtebde-Ville , folio 3 i 
et suivans. 

La forteresse était protégée au sud par la Seine ; 

dres (Archeologia) , contient une description de ce châ- 
teau. L’auteur, M. Edmund Turnor, en a fait imprimer 
des exemplaires in-4°, en forme de Lettre adressée à 
M. Edward King, président de la Société. La planche qui 
accompagne cette lettre , donne une idée exacte du Vieux 
Palais. On peut dire le contraire de celle du docteur 
Ducarel. 



Digitized by L^ooQle 





tg2 ANCIENS CHATEAUX FORTS, 
du coté de la ville , par des fossés larges et profonds. 

Sur la place du Vieux Palais s'élevait autrefois 
une statue d’Hercule , dont le peuple avait fait un 
Henri IV. Par délibération du 27 avril 1780, l’Hô- 
tel-de-Ville céda cette statue à M. Lefebvre , alors 
échevin, qui la fit restaurer. Elle se trouve aujour- 
d'hui à Canteleu , dans la grande avenue du château 
de M. Élie Lefebvre , fils de l'échevin que nous ve- 
nons de nommer. Par suite d'une autre délibération 
du 20 juin de la même année , Jad.ouille , sculpteur 
de Rouen, fut chargé de travailler à une statue de 
Henri IV. Le prince était représenté en habit royal, 
avec une couronne de laurier, et appuyé sur un 
bouclier qu’il tenait de la main gauche. La main 
droite était chargée d'un sceptre , avec lequel il in- 
diquait l'inscription suivante, gravée sur le bouclier: 
ma sûreté est dans le cœur de mes sujets. On imagina, 
au commencement de la révolution, de ceindre la 
tête du prince d’un ruban national , et de lui mettre 
dans la main un drapeau flottant sur lequel on voyait, 
au bout d'une pique , le bonnet de la Liberté . Sur la 
base de la statue , on lisait cette inscription : 

Reg. Lud, XVI. 

Norm. gub. Fr. Henr. duce de Harcourt. 

Henrico Magno 
Dicatum olim 
Monumentum hoc 
Restaurari decreverunt 
Urbis major 

Nie . Alex. Bigot de Sommenil , miles. 
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Æ dites , 

Aug. le Bourgeois de Bellenüe , , 

Pet. Lud. Lezurier y eq. 

Stcph. Sim . Martin de Bomille , eq. 

Joan. Barthol . Le Coûteux , eq. 

Car. Ânt. Lefebure. 

Proc. reg. et cm . 

Franc. Maur. Durand , 

Ann. MDCCLXXX. 

c’est-a-dire : 

Sous le règne de Louis XVI , Fr. Henri duc de 
Harcourt étant gouverneur , le monument jadis dédié 
à Henri-le-Grand fut rétabli par décision du maire 
de la ville Nie. Alex. Bigot de Sommenil, chevalier; 
et des échevins Aug. le Bourgeois de Belleville; 
P. Louis Lezurier, écuyer; Étienne, Simon de Bois- 
ville, écuyer; Jean Barthel. Lecouteux , écuyer; 
Ch. Ant. Léfebure ; Franc. Maur. Durand, procureur 
du roi et de la ville; l’an 1780. 

Tout près de l’emplacement du Vieux Palais, de 
l’autre côté du boulevard, à partir de l’entrée du 
mont Riboudet , et en remontant au nord, Guillaume 
Longue-Épée remporta, avec une poignée d’hommes, 
sur le comte de Cotentin, qui avait une armée com- 
plète , cette fameuse victoire dont le théâtre a re- 
tenu, jusqu’à nos jours, le nom de Pré de la Ba- 
taille. 



i3 
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Ce gtoiMCfyatam. 

A l’extrémité sud de l’ancien pont de pierre , exis- 
tait anciennement un petit fort, nommé la Barba - 
cane y élevé sur un monticule environné de tous 
côtés par les eaux de la Seine. A la place de cette 
Barbacane , Henri V, roi d’Angleterre , fit construire 
une redoute que l’on a toujours nommée, depuis, le 
Petit-Château , et même la Barbacane , du nom de 
l’ancien fort dont elle avait pris la place. Le pont de 
pierre étant devenu pour ainsi dire impraticable 
en 1619, le Roi,^>ar lettres-patentes du 12 janvier, 
permit aux échevins de faire démolir le Petit-Château , 
et fit don à la ville de l’emplacement aussi-bien que 
des matériaux, à condition que le tout servirait 
à la réparation du pont. Cette mesure ne reçut 
point d’exécution. Mais le 3 septembre 1779, M. de 
Crosne, alors intendant de la province, sollicita de 
M. le duc de Harcourt , gouverneur, la permission de 
faire abattre le Petit-Château , et d’en employer l’em- 
placement à la formation d’une esplanade devant les ca- 
sernes. Les échevins joignirent leurs instances à celles 
de l’intendant; le fort fut démoli, les fossés comblés, 
l’emplacement planté , et mis dans l’état où on le voit 
aujourd’hui. 
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Xitrôn JJont î>e flJUm. 

On attribue généralement à l’impératrice Ma- 
tilde (i), l’ancien pont de pierre dont on aperçoit 
encore quelques vestiges à la marée basse. C’est une 
erreur; le pont existait avant cette princesse. A quelle 
époque fut -il construit? voilà la question. Nous 
croyons avoir prouvé autre part (2), que Rouen 
n’avait point de pont à l’époque de l’invasion des 
Normands. Autrement, Charles-ie-Chauve n’eut pas 
été obligé de faire passer le fleuve à son armée sur 
des bateaux marchands. S’il faut en croire Robert 
Wace , notre ville en aurait eu un en 949 , sous 
Richard I er , dit Sans-Peur. Il en parle plusieurs fois 



(1) Fille de Henri I er , roi d’Angleterre et duc de Nor- 
mandie ; veuve de Henri V , empereur d’Allemagne ; et 
mère de Henri II, roi d’Angleterre et duc de Normandie. 
C’est ce qui donna lieu à l’épitaphe suivante , que l’on 
grava sur sa tombe : 

Ortu magna , mro major, sed maxima partu , 

Hic jacet Henrici filia , sponsa , parens . 

(a) Mémoire couronné par la Société d’Émulation de 
Rouen, en 1826. 
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dans le cours de son récit. Peut-être Robert Wace 
a-t-il ajouté à l’histoire en cet endroit; il est du 
moins le premier, à notre connaissance, qui ait 
mentionné l’existence d’un pont à Rouen à cette 
époque. Quoi qu’il en soit , il nous paraît main- 
tenant démontré, i°. que Rouen n’avait point de 
pont à l’arrivée de Rollon; 2 °. que Rouen avait 
un pont avant Geoffroy Plantagenet , second mari de 
Matilde; 3°. que ce pont, du temps de ce duc, ou 
menaçait ruine, ou ne présentait pas toute la solidité 
désirable. Gaufridus dux pontem Rothomagi reficit 
firmissimum , dit un historien. C’est donc entre les 
années 912 et 1144, qu’il faut chercher l’établisse- 
ment d’un pont à Rouen. 

Cet ancien pont de pierre se trouvant en fort 
mauvais état, dès l’année i 564, le passage d’une 
rive à l’autre de la Seine s’effectua au moyen de 
deux grands bacs. Us abordaient sur la rive droite , 
vis-à-vis la porte de Saint-Cande , qui , de ce mo- 
ment, prit le nom de porte du Bac ( 1 ). Ce fut par 
ces bacs et cette porte que Henri IV arriva à Rouen 
en i6o3. 



(1) Voyez un Mémoire sur la Porte du Bac , par 
M. A. Le Prévost, Recueil de l’Académie Royale de 
Rouen, pour l’année 1817, p. 16 1. 
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JJont be ÔatfttUiE. 

En 1626, on fit construire, en amont de l'ancien 
pont de pierre, le pont de bateaux actuel, dont l'in- 
vention est due au père Nicolas , religieux augustin , 
qui en avait établi un autre, à peu près pareil, à 
Paris. Le mécanisme en est fort ingénieux. Il se com- 
pose aujourd'hui de quinze bateaux qui haussent et 
baissent avec la marée. Quand un bâtiment doit pas- 
ser, une partie du tablier s’avance sur la partie voi- 
sine , au moyen de roulettes de fer mises en jeu par 
le cabestan. Mais les frais de réparation ont été de 
tout temps considérables. Dès 1672, l’état du pont 
nécessitait de promptes réparations ; et le Roi , par 
un arrêt du 1 3 septembre de la même année, ordonna 
à cet effet une imposition de 10,000 fr. par an, pen- 
dant trois ans, sur les contribuables aux tailles des 
trois généralités de Rouen , de Caen et d'Alençon (1). 
Ces frais s’élèvent aujourd’hui , année commune , à 
3 o,ooo fr., sans compter 20,000 fr. pour chaque 
bateau qu’il faut remplacer. 

La nécessité où se trouve l’administration d’inter- 
cepter, presque chaque année, le passage de ce pont, 
qui reste ouvert plus ou moins long-temps , pour 
donner cours aux glaces au moment de la débâfcle , 
les embarras qui en résultent pour le commerce et 
la circulation en général , ont fait décider qu’un pont 
de pierre serait construit à Rouen. 



(1) Registre de l’Hôtel-de-Ville , n° n, fol. 247, verso. 
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Un décret fut rendu en i8io;il portait que le pont 
devait être achevé avant dix ans. Des circonstances 
retardèrent l’exécution du décret, et suspendirent les 
travaux du pont. Ils ont été repris avec une nouvelle 
activité depuis trois ans ; tout porte à croire que le 
passage en sera livré au public au commencement de 
1828. 

Le nouveau pont est à cent cinquante mètres envi- 
ron, en amont du pont de bateaux. Il se compose réel- 
lement de deux ponts séparés, appuyés l’un et l’autre 
sur la pointe occidentale de Vile de Lacroix . Chacune 
des deux parties du pont a trois arches. L’arche du mi- 
lieu porte trente et un mètres d’ouverture; les arches 
latérales vingt-six mètres ; les arcades pratiquées dans 
chaque culée, entre les socles, quatre mètres huit 
centimètres. La largeur du pont, entre les bahuts, 
est de treize mètres quatre-vingts centimètres; celle 
des trottoirs , de deux mètres quarante centimètres ; 
celle de la chaussée, de neuf mètres. La profondeur 
moyenne de la rivière , dans l’emplacement du pont, 
est de dix mètres. 

Les nombreux navires de commerce qui remontent 
la Seine, sont encore obligés aujourd’hui, faute de 
place, d’attendre plusieurs jours avant de pouvoir 
opérer leur débarquement. La construction du pont 
de pierre, dont l’agrandissement du port sera la con- 
séquence immédiate, fera disparaître cet inconvé- 
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nient. D’un autre côté, la ville, devenue proprié- 
taire du pont de bateaux , a le projet de reporter ce 
pont à la naissance de l’avenue du Mont-Riboudet , 
en prenant toutes les précautions nécessaires dans 
l’intérêt du commerce et de la navigation. Cette se- 
conde communication entre les deux rives du fleuve 
serait soumise à des droits de péage qui serviraient 
à couvrir les frais d’entretien. 

C’est sur la pointe occidentale de l’île , que doit 
être élevé l’obélisque voté par le conseil municipal à 
S. A. R. le duc d’Angoulème. La colonne sera de 
granit ; elle aura cent vingt pieds de haut , douze 
pieds seulement de moins que celle de la place Ven- 
dôme. En un mot, quand le pont de pierre sera 
complètement achevé , le pont de bateaux reporté à 
l’endroit qui vient d’être indiqué, les quais élargis , 
les nouveaux plans d’alignement et de construction 
exécutés, le bassin de la Seine et le port de Rouen 
offriront un des aspects les plus majestueux qu’on 
puisse imaginer. (1) 



(1) L’établissement des remblais qui auront lieu aux 
abords du pont, contribuera aussi à changer l’aspect 
désagréable que présente surtout le quartier Martainville. 
Le voisinage du nouveau pont , la nécessité d’exhausser 
le sol, l’ouverture de plusieurs rues nouvelles, amèneront 
la destruction prochaine de toutes ces habitations mal- 
saines , entassées confusément les unes sur les autres , et 
qui renferment, dans un espace beaucoup trop resserré, 
plusieurs milliers d’habitans. L’intérêt public et l’intérêt 
privé gagneront également à ce changement , puisque les 
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RIVIÈRES 

QUI TRAVERSENT ROUEN. 



Ei A SEINE. 

( Voyez les articles Route du Havre et Voyage 
d'Elbeuf. ) 

ROBEC. 

Elle prend sa source au village de Fontaine-sous- 
Préaux , à deux lieues de Rouen ; traverse cinq com- 
munes , entre dans Rouen au faubourg Saint-Hilaire, 
coule de Test à Touest sur toute la longueur de la 
rue qui porte son nom ; décrit alors un détour à 
gauche et se dirige du nord au sud, derrière les 
maisons qui bordent les rues Damiette et Malpalu , 
du côté droit en descendant, et va se perdre dans 
la Seine, à la porte Jean-le-Cœur . 

La rivière de Robec met en mouvement trente 
moulins à blé, un à huile, trois à papier, trois à 
alizary et à indigo ; un à tan , quatre à fouler et à 
presser les étoffes. Elle alimente en outre dix-huit 

propriétés acquièrent déjà une augmentation de valeur 
considérable. D’élégantes et nobles constructions s’élèvent 
à l’envi sur les nouveaux plans d’alignement , et confor- 
mément au système uniforme d’architecture établi. 
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filatures et quatorze imprimeries de toiles peintes, 
sans parler des teintureries, toujours nombreuses, 
établies sur toute la longueur de son cours. On peut 
encore lui appliquer aujourd’hui , en grande partie, la 
description qu’en faisait Bourgueville au XVI e siècle, 
Aucunes fois iaulne , autres fois rouge, verte , bleue , 
violée , et autres couleurs , selon qu'un grand nombre 
de teinturiers qui sont dessus , la diuersifient par inter- 
ualleSy en faisant leurs maneuures (i); la multitude de 
petits ponts qui établissent les communications des 
maisons avec la ruç ; les différentes étoffes teintes, 
et les torsades de coton de couleurs diverses suspen- 
dues aux perches qui s’élancent des greniers; le 
mouvement des ouvriers de tout sexe et de tout 
âge; les épais tourbillons de fumée qui s’échappent 
des ateliers; l’aspect changeant de ce caméléon de 
Robec; tout cela compose un tableau des plus singu- 
liers et des plus piquans que l’on puisse imaginer. 

Il n’est pas exact de dire que le cardinal d’Am- 
boise a conduit cette rivière à l’intérieur de Rouen. 
Robec limitait à peu près la première enceinte de 
la ville, sous la domination romaine. Le passage 
suivant, que nous empruntons à Robert Wace, 
prouve aussi que Robec coulait à Rouen, long-temps 
avant que le cardinal d’Amboise fût au monde. 

frt&ete ©amfcDam 
Dut û tel tetté un fegrefïatn (sacristain) 



(i) Bourgueville, Antiquités de Caen , 1 588 , in*4* 
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Une tante vit , fi Tanta 

<gt tant It ttfi , tant It ptatmfï , 

$e la tante terme It nttfi 
&e ta mitjl â Tofïel alafï ; 

® par la planche treépaffafi 
$t teffuj SBootec efieit , 

31 la plante etnt , fué ntnnta ; 

STOaté il c&at , ft fe neia. 

Le fait se serait passé sous Richard I e r. Il est donc 
démontré que Robec , au X e siècle , coulait , comme 
aujourd’hui, tout près de l’abbaye de Saint-Ouen. 

La maison n° 186 de la rue Eau-de-Robec est dé- 
corée d’un bas-relief assez curieux. On voit à gauche 
un château-fort sur une éminence ; au milieu un che- 
val au trot , se dirigeant vers le château ; à droite , un 
massif d’arbres. Le bas-relief porte la date de i 588 . 

AU B ETTE. 

Sa destination est à peu près la meme que celle 
de Robec, sa voisine. Celle-ci lui est même rede- 
vable d’une partie de ses eaux, puisque l’Aubette, 
à partir de l’endroit qu’on nomme le Choc , se divise 
en deux bras , dont l’un se jette dans Robec un peu 
plus loin. C’est au Choc que sont établies les écluses 
destinées à faire passer alternativement les eaux 
d’une rivière dans l’autre, afin d’en pouvoir effectuer 
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le curage , qui a lieu tous les ans vers la Pentecôte. 

L’Aubette prend sa source à Saint-Aubin, petit 
village près Rouen. Elle traverse quatre communes , 
entre dans Rouen par le faubourg Martainville , et 
va se perdre dans la Seine à l’entrée du Cours Dau- 
phin , près la porte Guillaume-Lyon . Elle entretient 
neuf moulins à blé , un à huile , un à alizary et à 
indigo, un à tan, trois à fouler et à presser les 
étoffes, quinze filatures, sept imprimeries de toiles 
peintes et une curanderie, sans parler des établisse- 
mens de teinture existant sur toute la longueur de 
son cours. Hors les limites de la ville , le cours de 
Robec et d’Aubette est appelé vulgairement Petites 
eaux de Robec et Petites eaux Martainville. D’un côté 
le cours des rivières , les usines qu’elles alimentent , 
l’activité qu’on y remarque; de l’autre, des prairies, 
des jardins, des coteaux, tout se réunit pour déter- 
miner l’étranger à faire une promenade sur les petites 
eaux . 



RENE LIE. 

On n’est pas d’accord sur l’étymologie de ce nom. 
Les uns le font venir de reneau , petit ruisseau , en 
vieux langage; mais ce mot ne se trouve ni dans 
Lacombe ni dans Roquefort. D’autres, qui nomment 
en latin cette petite rivière, Ranella , disent qu’elle 
doit cette dénomination au grand nombre de gre- 
nouilles [rance) qui habitaient jadis ses bords. On 
lui donne encore un autre nom latin : marrona , 
diminutif maronella , d’où nous aurions fait Renelle . 
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L’Italie a une petite rivière de ce nom , sauf l’ortho- 
graphe; c’est le Reno , qui prend sa source dans le 
Florentin. Si l’étymologie du nom de la Renelle est 
douteuse, il n’en est pas de même de son utilité. 
Elle entretient les établissemens de tanneries , encore 
assez nombreux , dans la rue qui porte son nom. Ce 
genre d’industrie est fort ancien à* Rouen, et n’a ja- 
mais été exercé autre part qu’en ce quartier. Le 
parlement avait rendu le 22 mars i56o, un arrêt 
portant que les tanneurs transporteraient leurs éta- 
blissemens sur l’eau de Robec. Mais ils représentèrent 
qu’ils avaient besoin d eaux claires pour exercer leur 
état; et ils furent maintenus, par ordre du Roi, sur 
la Renelle . Cette petite rivière , ou si Ton veut , ce 
gros ruisseau, provient de la source Gaalor, et 
„ part de la fontaine du Bailliage, d’où il coule, 
presque en ligne droite, jusqu’à la Seine, où il se 
perd. 



FONTAINES^ 

Plus il y a eu d’églises dans une ville, plus il 
doit y avoir de fontaines publiques. Sous l’an- 
cienne loi , à l’entrée du temple était une cuve où 
les prêtres se lavaient les pieds et les mains. Sous la 
nouvelle, et par imitation, on plaça auprès des 
églises des fontaines où les chrétiens , avant d’en- 
trer, se lavaient le visage et les mains. Cette re- 
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marque était surtout sensible à Rouen , où le nombre 
des églises et des fontaines ,• avant la révolution , 
était en rapport presque parfait. Nous n’avons plus 
nos trente-sept églises paroissiales ; mais nous comp- 
tons encore trente-huit fontaines publiques, non com- 
pris celles qui fournissent aux besoins de beaucoup 
de maisons particulières. 

Toutes ces fontaines sont alimentées par cinq 
sources : 

i°. Source de Gaalor . Elle sort de terre dans 
la rue Porcherie, au pied de la côte du Mont- 
aux-Malades. Elle alimente dix-sept fontaines : celle 
de Saint-Lô , qui n’est pas , comme on l’a cru jus- 
qu’ici , la Fontaine des Courtisanes : Fons Meretri- 
cum (i); celle de Massacre; de la rue Saint-Ro- 
main; de l’ancien Hôtel-de-Ville , rue Thouret; de 
Saint-Pierre-l’Honoré , rue des Bons-Enfans; de la 
place des Carmes ; de la Conciergerie du Palais ; de 
la rue des Fossés Louis VIII ; de la Crosse ; du Mar- 
ché-Neuf; de la Haute-Vieille-Tour; de la rue Sainte- 
Croix -des- Pelletiers; de Saint -Cande, rue aux 
Ours; de la rue des Murs-Saint-Ouen ; de la rue 
Cauchoise; de la rue du Fardeau, et de la Cour 
Royale. 

2 °. Source à’Yonville ou de Saint-Filleul . Elle a son 
réservoir près la côte du Mont-aux-Malades. L’en- 
trée est bâtie en pierres , et surmontée d’une petite 



(i) Voyez l’article Saint-Lô > sous le titre Églises sup- 
primées. 
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chambre ayant servi autrefois de chapelle (i). Elle 
donne sur un escalier aboutissant à une cuve , où les 
sources qui découlent du Mont-aux-Malades sont 
conduites par deux aqueducs , au fond de l’un des- 
quels on voit une table de marbre scellée dans la 
muraille, et portant l’inscription suivante : 

Régnante Ludovico XV, 

Ex terrœ 'visceribus , recipientes aquam 
Hic fictiles cuniculi , 

Improviso limo olim obstructi 
Fontis puri juvamen civitati Rothomagensi 
Recusdrant. 

Âvi et proavi , 'variis temporibus , labore operoso 
Cuniculos lymphœ Jluenti parentes 
Restituêre. 

Nunc urget adhuc rediviva colluvies : 

Ergo ad ultimos iisque nepotes 
Unde subterraneum facilius detur iter , 

Sic ab infimis gradibus aquœductum xx kexapeddm 
Construi in fornicem , lapide perenni, 

Consilio decreverunt 

J. L . G. Gallois de Maquerviüe , miles, major , 

F. L. Bigot , C. N. Bordier, 

P . J. A. Levavasseur , Em. L. Lenoble , 

P. Léo Duvergier , eques , 

C J. B. Prosper Deschamps , eques , œdilis. 

F • M. Durand , procurator regis et urbis. 

MDCCLXVIII. 



(i) Dictionnaire indicateur des rues et places de Rouen , 
par M. Périaux, père, 1819, in-8 etin-12, chez Frère. 
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c’est-a-dibe, : 

Sous le règne de Louis XV, les canaux d’argile 
qui recevaient l’eau filtrante, furent tout à coup 
obstrués par la vase , et refusèrent à la ville de Rouen 
les avantages d’une source pure. Nos aïeux , à dif- 
férentes époques , parvinrent avec beaucoup de peine 
à rétablir le cours de l’eau dans les canaux. Aujour- 
d’hui encore , un amas de boue les encombre ; pour 
assurer, jusqu’à la dernière postérité , un chemin sou- 
terrain plus facile à la source , la construction d’un 
aqueduc de vingt toises, à partir du bas de l’escalier, 
a été arrêtée en conseil par J. L. G. Gallois de Ma- 
querville , chevalier, maire ; F. L. Bigot , C. N. Bor- 
dier, P. J. A. Levavasseur, Em. L. Lenoble, P. Léo 
Duvergier, chevalier ; C. J. B. Prosper Deschamps , 
chevalier, échevin; F. M. Durand , procureur du roi 
et de la ville, l’an 1768. 

La source à'Yonville alimente dix fontaines. Celle 
des Cordeliers, au bas de la rue Nationale, vis- 
à-vis des Consuls ; de la rue de Fontenelle , près la 
Préfecture; de la place du Vieux-Marché; de la rue 
de Fontenelle , près la rue de Racine ; de la rue de 
Crosne ; de Lisieux , rue de la Savonnerie ; de la 
place de Henri IV ; de Saint-Vincent, rue de la Vi- 
comté ; de la place de la Pucelle ; de la Petite-Bou- 
cherie, sur le port. 

3 °. La source "Notre-Dame . Elle prend naissance 
non loin de la tour Bigot, et fournit de Peau à cinq 
fontaines, qui sont : celles de la Cathédrale, du 
Palais archiépiscopal , de la rue des Bonnetiers, de 
la cour de l’Albane, et de Saint-Amand. 
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4°. La source de Saint-Nicaise , ainsi appelée parce 
qu’elle prend naissance derrière le chœur de cette 
église. Elle alimente trois fontaines : celle du Plat , 
au coin de la rue des Maîtresses ; celle de PHôtel-de- 
Ville , et le jet-d’eau du jardin. 

5°. La source de Darnetal ou de Carville. Elle 
sort de la montagne du Rouie , près Saint-Léger, et 
alimente dix fontaines : celle de Sainte-Croix-Saint- 
Ouen , à l’entrée de la rue des Faulx ; de Sainte- 
Claire , rue Saint-Hilaire ; de la Croix-de-Pierre ; de 
Saint-Maclou ; des Célestins; de Saint-Vivien; des 
Augustins , rue de ce nom ; de la rue de l’Épée ; de 
l’Hospice-Général , et de la maison de Bicêtre. 

De toutes ces fontaines , cinq seulement méritent 
un examen particulier j sous le rapport monumen- 
tal. Ce sont les fontaines de la Croix-de-Pierre, de 
la Crosse , de la Grosse-Horloge , du Vieux-Marché 
et de Lisieux. 

Cette dernière est la plus remarquable. Elle est 
ainsi nommée , parce que la maison contre laquelle 
elle est adossée appartenait à l’évêque de Lisieux, qui 
logeait dans cet hôtel quand il venait à Rouen. A 
l’extrémité supérieure du massif en pierre et de forme 
pyramidale , est Apollon , vêtu d’une manière assez 
bizarre ; il pince de la harpe : au-dessous du dieu 
des poètes est le cheval Pégase. Immédiatement 
après vient une figure à trois têtes, dont nos ma- 
nuscrits font une Philosophie ( 1 ). Les neuf Muses 



(1) Les trois têtes, selon ces manuscrits, représentent 
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sont distribuées dans le reste du massif, au-dessous 
de cette Philosophie , qui pourrait bien être une 
Hécate. Des rochers, des arbres, des gazons, des 
moutons, composent les accessoires de ce Mont Par- 
nasse. De la base au sommet, serpente le chemin 
glissant et pénible à tenir v 

L’eau jaillissait autrefois par deux salamandres 
en cuivre, indiquant l’époque de François I er . Une 
des deux chantepleures qui existaient dans le réser- 
voir de la fontaine, servait , dit un manuscrit, à 
lâcher les eaux et faire un triomphe devant quelque 
personne honnête , et pour une nouveauté , en les fai- 
sant courir par les neuf instrumens des neuf Muses , 
les deux mamelles de la Philosophie , et par un gros 
bouillon (T eau jaillissant dessous le pied du cheval 
Pégase . Tout mutilé qu’il soit , ce monument est en- 
core fort curieux, et mérite d’être visité. Sa con- 
struction remonte à i5i 8. 

FONTAINE DE LA CROSSE. 

C’est un fort joli petit monument du genre mau- 
resque. Les sculptures qui la décorent sont remar- 
quables par leur délicatesse et leur légèreté. Elle est 
surmontée d’une couronne royale. L’eau s’échappe 
par deux robinets. Son nom lui vient de ce qu’elle est 
située au coin de la maison ou pend (pendait) pour 



la logique , la physique et la métaphysique. Elles étaient sur- 
montées d’une couronne. 

U 
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enseigne la Crosse appartenant aux religieux de Notre- 
Dame de 1 1 s le- Dieu (i). On imagina, il y a quelques 
années , de peindre la fontaine de la Crosse à l’huile ! 
c’est-à-dire qu’on lui ôta la moitié de ses agrémens. 

FONTAINE DE LA GROSSE-HORLOGE. 

Dès l’année- I2Ô7 , la source de Gaalor fournissait 
de l’eau à la fontaine du couvent des Cordeliers ( au 
bas de la rue de ce nom). En i 456 , on s’aperçut 
que les canaux perdaient beaucoup d’eau , et qu’on 
pourrait en établir d’autres pour une fontaine à pla- 
cer au lieu dit le Massacre . Il fallut traiter avec les 
Cordeliers à cet effet. Le chapitre du couvent s’as- 
sembla , au son de la cloche , en la manière accou- 
tumée y et consentit, sans préjudice de ses droits , 
Chartres , etc . , à ce que la ville fît les travaux né- 
cessaires. La nouvelle fontaine fut établie. Trois 
cents ans plus tard environ , c’est-à-dire le 25 avril 
1731, la ville passa un marché avec Jean -Pierre 
de France , architecte-sculpteur, pour la décoration 
de la fontaine Massacre . Le marché stipule : Un 
piédestal sur lequel sera posé un groupe des figures 
d’Alphée et d'Aréthuse (2) , avec cnfans , têtes , 



(1) Manuscrit relatif aux fontaines de Rouen. 

(2) C’est par erreur qu’un ouvrage moderne dit que ce 
sont les figures de V Océan et de la Seine. C’est pas erreur 
aussi qu’on a rapporté la décoration de cette fontaine au 
règne de Louis XIV. 



Digitized by LjOOQle 




DE LA GROSSE HORLOGE. 



21 1 



agmffes aux clefs des croisées ; une épitaphe de 
marbre noir 9 gravée ; une hydre à trois têtes en 
bronze , pour jeter Veau , accompagnées de rocailles 9 
de roseaux et de glaçons faits a même la pierre ; 
dorer à V huile 9 d or fin de Paris , les figures et sta- 
tues de la décoration 9 sculptures et armoiries ; four- 
nir tous les matériaux et salaires des ouvriers , moyen- 
nant la somme de 5700 livres. (1) 

M. le duc de Luxembourg , gouverneur , contri- 
bua à cette dépense pour une somme de 3ooo livres 
qui lui avait été offerte à son avènement. En 1732, 
les travaux étaient exécutés , comme on va le voir 
par l’inscription suivante, enlevée en 1792 : 



Ludovico XV, 

Régi christianissimo 
Patri patriæ. 

Urbis et provinciœ moderatore. 
Amatissimo et munificentissimo 
Francis çg Frederico 
Montmorencio 
Duce a Lucemburgo , 

Pari Franciœ 
Primo barone christiano 
Fontem hune 

Ornatum imagine Alphei et Arethusœ , 
Quorum fluctus amor dat esse perennes , 
Civitas 

Beneficiorum memor , 



(1) Extrait d’un manuscrit relatif aux fontaines de 
Rouen. 
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Æternum obsequii monumentum 
Dicat, <vovet , consecrat. 

Anno sal. MDCCXXXII 
Joan. Petrus de France architcct. 

c’est-à-dire : 

A Louis XV, roi très chrétien , père de la patrie ; 
étant gouverneur de la ville et de la province très 
chéri et très libéral François-Frédéric Montmo- 
rency , duc de Luxembourg , pair de France , pre- 
mier baron chrétien ; la cité reconnaissante dédie, 
voue et consacre cette fontaine ornée des figures 
d’Alphée et d’Aréthuse dont les ondes seront éter- 
nelles aussi-bien que leur amour. L’an du salut 173a. 

Jean-Pierre de France architecte. 

A Texception de cette inscription , qui va être in- 
cessamment rétablie, et de l’hydre à trois têtes qu’on 
voyait anciennement , la décoration de la fontaine 
est conforme aux conditions du marché que nous 
venons de rapporter. 

FONTAINE DE LA CROIX-DE-PIERRE. 

Non loin de la fontaine connue aujourd’hui sous 
le nom de la Croix-de- Pierre , existait ancienne- 
ment une croix, monument de la piété des habitans. 
L’époque où cette croix fut placée n’est point con- 
nue : on ne trouve du moins, à cet égard, aucun 
document authentique. Ce qu’on sait de positif, 
c’est que ce monument fut réédifié en 1628. L’in- 
scription , ou plutôt la partie d’inscription trouvée 
lors de la démolition du massif, en 1774, ne laisse 
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aucun doute à ce sujet. Voici cette partie d’in- 
scription : 

de France et de Navarre, cette 

Croix a été réédifiée , Van que La Rochelle fut 
réduite à V obéissance de Sa Majesté . MDCXXVIII. 
En faisant précéder ces mots de ceux-ci : Sous le 
règne de Louis XIII , roi , on aura > sans aucun 
doute, l’inscription complète. 

Celte croix et le massif qui la supportait ayant 
été mutilés par le temps , et le monument n’offrant 
plus qu’un amas de pierres informe qui nuisait à la 
circulation , les habitans sollicitèrent son entière 
démolition. Cette demande est du mois de mars 1774* 
L’administration leur en accorda l’objet, attendu 
qu'il serait préalablement posé une croix en pierre 
au haut de la pyramide de la fontaine publique exis- 
tante, à dix-huit pieds de distance, sur le même 
emplacement. Cette mesure reçut son exécution , et 
la croix subsista sur la fontaine jusqu’à l’époque de 

la révolution; alors la croix fut renversée le 

buste de Marat prit sa place ! Ce buste fut enlevé , 
traîné dans la boue , et jeté à la rivière au mois de 
février 1795. 

En 1816 , les habitans du tpiartier de la Croix- 
de-Pierre sollicitèrent la permission de réédifier , à 
leurs frais, le symbole de la Rédemption. 

Le 24 août de la même année, à cinq heures du 
soir, elle fut bénie par le cardinal Cambacérès, 
dans l’église Saint-Vivien . Après la bénédiction et les 
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prières accoutumées , Son Éminence , précédée d’un 
nombreux clergé , se rendit processionnellement au 
carrefour de la fontaine , ornée par les habitans de 
tentures blanches , et entourée d’arbustes en fleurs. 
Le corps municipal, accompagné du sixième ba- 
taillon de la garde nationale, assistait à la céré- 
monie. 

La croix actuelle fut placée sur le haut de la 
pyramide. 

La source de Darnetal , qui alimente la Croix-de- 
Pierre, a été conduite depuis Darnetal jusqu’à la 
porte Saint-Hilaire seulement, à frais communs, par 
le cardinal George d’Amboise, premier du nom , et 
l’administration municipale : la délibération est du 
17 août de l’an i 5 oo. 

La fontaine présente trois étages en forme de py- 
ramide ; son aspect est infiniment gracieux. On peut 
encore se faire une idée de la délicatesse de son ar- 
chitecture, malgré les dégradations, et même les 
réparations dont elle a été l’objet. Elle coula pour 
la première fois en i5i5. 

FONTAINE DU VIEUX-MARCHE. 

Monument moderne, de forme carrée, d’ordre 
dorique. D’eau jaillit par les quatre côtés d’un sou- 
bassement, au-dessus duquel s’élèvent, à chacun 
des angles , des colonnes surmontées d’un entable- 
ment. Une table de marbre recouvre les quatre faces : 
l’édifice ne manque pas d’élégance ; mais un peu 



Digitized by LjOOQle 




DU VIEUX-MARCHÉ. 21 5 

plus de légèreté eût été nécessaire. On le doit à feu 
M. jBouet, architecte distingué de Rouen. 

Les cinq sources qui alimentent nos fontaines 
doivent être classées ainsi qu’il suit, sous le rapport 
de la salubrité des eaux : 



Source d’Yonville, 
de Darnetai, 
de Gaalor, 
de Notre-Dame , î 
de Saint-Nicaise, J 



excellente, 
très bonne, 
bonne. 

assez malsaines. 



Ajoutons que l’eau de la Seine , prise au port de 
Rouen , est plus pure, moins chargée de substances 
étrangères, et plus légère que celle de toutes les 
sources de nos fontaines. 



EAUX MINÉRALES. 

Rouen possède aussi des eaux minérales, qui jouis- 
sent même d’une sorte de réputation jusque dans les 
villes voisines. Nous en indiquerons, d’après Lepecq 
de la Clôture y trois sources principales : la première, 
à l’est, connue sous le nom de la Maréquerie, où l’on 
arrive par la nie Martainville ; la seconde , au sud- 
est, dite de Saint-Paul ; la troisième à Déville. Le 
savant médecin que nous venons de nommer, assure 
qu’il a conseillé l’usage de cette dernière source à des 
malades qui s’en sont bien trouvés. Il ajoute que 
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cette source pourrait devenir très précieuse aux ba- 
bitans du quartier occidental. Elle n’a cependant ja- 
mais été rendue publique, et peu de personnes la 
connaissent aujourd’hui. 

Les eaux de Saint-Paul sortent du versant méri- 
dional de la côte Sainte-Catherine. Elles alimentaient 
quatre fontaines, dont trois offraient, quoique dans 
un degré inférieur, à peu près les mêmes qualités que 
celles de Forges. L’emplacement de cette source ayant 
changé de destination , on a cessé d’y aller prendre 
les eaux depuis quelques années. Il faut le regretter, 
sous le rapport des agrémens que présentait la posi- 
tion, beaucoup plus riante , plus ouverte et plus com- 
mode à tous égards , que celle de la Marêquerie. 

Cette source est la plus anciennement connue. Elle 
sourde perpendiculairement dans la vallée de Darne- 
tal, et alimente deux fontaines, dans le jardin où se 
réunissent les buveurs. Elles furent d’abord désignées 
sous le nom de la Royale et la Dauphine . Depuis, et 
probablement par imitation des eaux de Forges , on 
les a nommées la Cardinale et la Reinette . Quoique 
plus abondante en parties ferrugineuses, la Royale 
est plus légère, à en juger par ses effets. Il paraît 
qu’elle réunit toutes les qualités, et donne absolument 
les mêmes résultats que la Royale de Forges. Quant 
à la Dauphine y dit encore Lepecq de la Clôture, il 
est peu d’estomacs assez forts pour en bien digérer 
l’eau, parce qu’elle est chargée d’un fer moins par- 
faitement dissous. En général , toutes nos eaux miné- 
rales, dont on découvrirait probablement beaucoup 
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d'autres sources, surtout à l’orient de la ville, sont 
purement ferrugineuses, et possèdent les memes ver- 
tus que celles de Forges , à un degré plus ou moins 
éminent 



PLACES ET MARCHÉS. 



VIEUX-MARCHÉ ET PLACE DE LA PUCELLE. 

Le nom de ce marché indique assez qu’il est le 
plus ancien de Rouen. C’est aussi le plus considé- 
rable. Il existait dès le XI e siècle , et se trouvait alors 
dans le faubourg. Son étendue primitive était beau- 
coup plus vaste qu’aujourd’hui , puisqu’il occupait , 
au XV e siècle, tout l’espace compris entre la rue du 
Vieux-Palais, l’église de Saint-Éloy et l’église de Saint- 
Michel, dont on voit encore les restes à l’encoignure 
sud-ouest de la Grande-Rue. Vers le commencement 
du XVI e siècle, on bâtit des maisons dans le voisi- 
nage de l’église de Saint-Éloy, jusqu’à la rue du Vieux- 
Palais. Une d’elles subsiste encore : c’est l’hôtel du 
Bourgtheroude, fameux par ses bas-reliefs, et dont 
nous avons parlé plus haut. Le Vieux-Marché se 
trouva ainsi partagé en deux portions inégales. L’en- 
droit où fut brûlée l’innocente Jeanne d’Arc a retenu 
le nom de place de la Pncelle. On l’appelle aussi 
place du Marché- aux-V eaux ^ à cause de sa desti- 
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nation primitive. C'est donc sur le Vieux-Marché que 
l’héroïne française fut sacrifiée à la superstition et à 
la vengeance, « attendu (dit le roi d’Angleterre dans 
une lettre à son très chier et très aimé oncle) , attendu 
les grands dommages et inconuéniens, les horribles 
homicides, et détestables cruautés et autres maulx 
innumérables qu'elle avoit commis à l'encontre de 
nostre seigneurie, et loyal peuple obéissant.» — « Si 
fut menée, ajoute Monstrelet , par la dicte justice 
liée au vieil marché dedans Rouen, et là, publique- 
ment fut arse à la vefie de tout le peuple. » 

Tout ce que la mort a d’horrible, tout ce que la 
haine peut inventer d’humiliations et d’outrages fut 
réuni pour le supplice de cette vierge, dont le seul 
crime était d'avoir sauvé la France. Elle fut brûlée h 
petit feu 9 pour s'être vestue en habit d’homme , chose 
à Dieu abhominable ; elle fut brûlée , parce qu’ on dé- 
cida qu’elle était superstitieuse y deuineresse de dia- 
bles , blasphémeresse en Dieu : injures absurdes dont 
on la poursuivit jusque sur le bûcher, et qu’on avait 
pris soin de tracer engros caractères sur des pancartes, 
portées devant elle au lieu du supplice. Quelques 
années après, cette hérétique fut déclarée innocente 
par un pape. On mit une croix à la place où elle 
avait été brûlée, et plus tard une fontaine triangu- 
laire d’un travail très délicat. On voyait Jeanne d’Arc 
aux pieds de Charles VII (i). Cette fontaine a été 
remplacée , en 1 7 55 , par celle qu’on voit aujourd'hui, 



(1) On en trouve une jolie gravure dans le tome II de 
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et qui laisse beaucoup à désirer. L’auteur du der- 
nier itinéraire remarque avec raison que la statue 
qui surmônte le monument ressemble plutôt à Bel- 
lone qu’à notre héroïne. 

Vers 1793 , la place du Vieux-Marché porta quel- 
que temps le nom de place de la République . Les 
galeries couvertes où sont établies aujourd’hui les 
marchandes de poisson , ont été construites en 1 82 3 . 

PLACE SÀINT-ÉliOY. 

( Voyez l’article Église Saint- Éloy. ) 

MARCHÉ-NEUF. 

Ce marché est établi sur une portion du terrein 
anciennement connu sous le nom de Clos aux Juifs . 
Une des rues aboutissantes s’appelle encore la rue 
aux Juifs . En 1 499 , Louis XII fit commencer, sur ce 
clos, la construction du Palais de Justice actuel. Le 
Parlement ayant ordonné , en 1 5 1 6 , que le marché , 
qui se tenait dans le Clos , à l’orient, et qui troublait 
les audiences, serait transféré de l’autre côté à l’oc- 
cident, on perça , depuis la rue Ganterie jusqu’au 
Marché-Neuf une nouvelle rue , qui en a pris et re- 
tenu le nom de rue Percière. Par suite de ces dispo- 
sitions, le Clos aux Juifs perdit entièrement son nom , 



Y Histoire du duché de Normandie , par M. Goube; et une 
lithographie soignée , dans les Monumens de la ville de 
Rouen , par M, de Jolimont, à Rouen , chez Frère. 
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pour prendre, du côté 'de l’orient, celui de place du 
Palais y et, de l’autre côté, à l’occident, celui de 
Marché-Neuf. 

Les fruits, les œufs, les fromages, particulière- 
ment les bondes de Neufchâtel > tels sont les approvi- 
sionnemensdu Marché-Neuf. On y voyait encore , il y 
a cinquante ans environ, une statue en plomb doré, 
représentant Louis XV dans sa jeunesse, et revêtu 
des habits royaux. Ce monument a été remplacé par 
l’obélisque existant aujourd’hui. Sur les quatre faces 
du soubassement de la fontaine actuelle, étaient au- 
tant de tables de marbre , portant chacune une in- 
scription latine, (i) 

PLAGE NOTRE-DAME. 

Avant 1429, elle servait de marché aux herbes, à 
la volaille et autres denrées. En i 537, elle fut entou- 
rée d’un mur à hauteur d’appui, et pavée. En 1641, 
on plaça, aux deux encoignures, deux croix en 
pierre que l’on retrouve sur quelques gravures. Au 
temps de Pommeraye, le parvis Notre-Dame était le 
lieu oh s’allumaient les feux de joie dans les jours de 
réjouissances publiques. C’est aujourd’hui le marché 
aux fleurs et aux graines. Il ne tient régulièrement 
que le dimanche et le vendredi. Au milieu est une 

(1) On trouvera ces inscriptions dans le Dictionnaire des 
rues de Rouen, par M. Périaux. 
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fontaine publique. Le rang de bornes en fonte qui 
décrit un demi-cercle en avant du portail, a été placé 
depuis quelques années, ainsi que les deux grands 
réverbères qui se voient aux extrémités nord et sud 
de la place. 

En 1793, la cathédrale ayant été travestie en 
temple de la Raison , le parvis fut nommé place de 
la Raison . En 1795, il quitta ce titre pour cet autre, 
place de la République , imposé d’abord au Vieux- 
Marché . 



PLACE DE LA CALENDE. 

On l’appelait autrefois le port Morant , le port des 
Navires 9 le port de Notre-Dame , parce que, en ef- 
fet , les vaisseaux abordèrent en cet endroit jusqu’au 
moment où les premiers ducs resserrèrent le lit de 
la Seine. Peut-être trouverait- on encore scellés, dans 
les caves de quelques maisons voisines, les anneaux de 
fer don t parle Farin, et où l’on amarrait les bâtimens. 
Nous avons déjà dit, à l’article de la Cathédrale, 
que dom Pommeraye avait réfuté la fable du mar- 
chand de blé, pendu dit-on, en cet endroit, pour 
avoir vendu à fausse mesure. La place de la Ca- 
lende fut érigée en marché , par sentence du bailli 
de Rouen, le 3 février i 433 . Le 2 juillet i 5 o 4 > on 
y plaça une croix de pierre pour la conservation 
des droits et franchises de la cathédrale. A cette 
croix, qui occupait apparemment beaucoup déplacé, 
on en substitua une autre plus petite en 1674. Cette 
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dernière fut abattue en 1792. La façade de la toai- 
son au haut de laquelle est un cadran , précisément 
en regard du portail de l’église , est un reste des bâ- 
timens de l’Hôtel-Dieu , autrefois établi en cet en- 
droit La place de la Calende était encore un marché 
en 1718; on y vendait les herbes médicinales. On 
n’y rencontre plus guère aujourd’hui que quelques 
marchands de vieux linge , le dimanche matin. 

En 1794, la place de la Calende fut nommée , 

il faut bien le dire : place du Bonnet rouge! 

Pour les places de la Haute et de la Basse-Vieille- 
Tour, voyez l’article Halles. 

PLACE DES CARMES. 

C’est une succursale du parvis Notre-Dame pour 
la vente des fleurs , lorsque la célébration de quelque 
cérémonie religieuse exige que l’entrée de la cathé- 
drale soit parfaitement libre. Cette place a succédé en 
partie à l’ancien couvent des Carmes , dont elle a re- 
tenu le nom , aussi-bien que la rue voisine. La Poste 
aux lettres elle-même a été bâtie , si nous pouvons le 
dire, à même le couvent. La rue de la Chaîne, où se 
trouve cet hôtel , bordait le fossé primitif, aujour- 
d’hui rue de l’Aumône. Nous avons parlé , dans Y In- 
troduction historique , des constructions romaines dé- 
couvertes dans les fondations d’une maison de cette 
rue ; constructions qui se liaient , à n’en pas douter, 
à d’autres de même nature, reconnues dans une 
raffinerie de sucre de la rue des Carmes , lesquelles 
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se prolongeaient sous les jardins de l’ancien couvent 
de Saint-Lô, rue de ce nom. 

LA KOUGEMARE. 

L’an 949, 0 thon, empereur d’Allemagne, Louis IV, 
roi de France, et Arnould, comte de Flandre, met- 
tent le siège devant Rouen. Notre duc Richard I er , 
surnommé Sans-Peur, sort par la porte Beauvoisine , 
tombe sur les ennemis , et fait un carnage effroyable 
de leurs soldats. Cette action eut lieu en partie à 
l’endroit que nous appelons encore aujourd’hui la 
Rouge-Mare , à cause du sang dont elle fut inondée. 
En i 63 o, Louis XIII donna la maison des Béguines (1), 
à une religieuse professe de l’abbaye de Saint-Amand, 
nommée Marie Gobelin , à condition d’y établir la 
règle de saint Benoît. Cette religieuse était de la fa- 
mille des Gobelin de Paris , qui ont donné leur nom 
à l’une de nos plus célèbres manufactures. Les Bé- 
nédictines prirent possession du couvent , non sans 
une vive résistance de la part des Béguines. Il fallut 
même les faire contenir par des soldats, pour qu’elles 
ne troublassent pas la cérémonie. En 1676, la com- 
munauté fut transférée sur la place de la Rouge- 
mare, où elle fit construire les bâtimens occupés 
aujourd’hui par la gendarmerie. L’église du monas- 
tère était assez jolie; elle avait été bénite sous le nom 
de Saint-Louis 9 premier fondateur des Béguines. L’é- 



(1) Voyez ^ k l’article des Églises supprimées, Saint- Vigor. 
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cole Renseignement mutuel, qui occupe une partie 
de ces bâtimens , a été fondée , et est encore entre- 
tenue par une société de souscripteurs. 

En i 45 o, la place de la Rougemare devint le 
marché aux chevaux , transféré depuis une trentaine 
d’années au Boulingrin , dont nous allons parler. La 
Rougemare est maintenant le marché au beurre. De 
1794 à 1795 elle porta le nom de place de la Révolu - 
tion. N’oublions pas d’ajouter que le 12 janvier 1793, 
plus de trente mille habitans se réunirent sur la 
Rougemare, pour signer une pétition tendant à de- 
mander à la Convention un appel au peuple français 
sur le procès du Roi. 

BOULINGRIN. 

Les Anglais nous ont rendu ce que nous leur avions 
prêté. Anciennement, on n’allait point se promener 
sur le Boulevard, mais bien sur le Boüle-Verd . Le 
Boule-Verd était un tapis de gazon où l’on jouait à 
la houle. De ce mot Boule-Verd, les Anglais ont fait 
leur Bowling-Green, qui en est la traduction litté- 
rale, dans l’acception primitive; et de ce mo\. Bowl- 
ing-Green, nous avons fait Boulingrin. 

Cette place , qui se trouve au point de jonction 
des deux rampes Beauvoisine et Saint-Hilaire , est 
un vaste carré entouré d’arbres. Le peuple l’appelle 
mal à propos la Nouvelle Rougemare, depuis que le 
marché aux chevaux et autres bestiaux, y a été 
transféré. Le tableau que présente le Boulingrin , les 



Digrtized by AjOOQ le 




BOULINGRIN. 



225 



jours de marché, n’est point à dédaigner pour les 
étrangers. Us y passeront, sans ennui, une demi- 
heure le vendredi matin. 

LE CHAMP-DE-MARS. 

( Voyez l’article Caserne Martaihville . ) 



SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Des l’année 1072, il existait à Rouen une associa- 
tion^formée sous les auspices de la sainte Vierge. 
Les membres de cette société ne s’occupèrent d’a- 
bord que d’exercices de dévotion; mais aussitôt que 
les lettres eurent commencé à dissiper les nuages de 
la barbarie en France , la confrérie devint une so- 
ciété mixte; elle s’occupa en même temps de reli- 
gion et de littérature. U n’est pas inutile de rappor- 
ter ici , en peu de mots , l’origine de cette première 
association. Les miracles, nous ne parlons que de 
ceux qu’il est permis de révoquer en doute , jettent 
quelquefois une vive lumière sur le tableau des mœurs 
d’une époque. 

Un bon abbé d’Angleterre , nommé Helbin , Elpin 
ou Elchin , avait été envoyé par Guillaume-le-Con- 
quérant pour traiter de la paix avec les Danois. Au 
retour, il est assailli d’une furieuse tempête. Le vais- 
seau allait être englouti , l’abbé se recommande à 
Marie , qui l’exauce à l’instant. Une puissance céleste 

x5 
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lui apparaît sous la figure d’un prélat, et lui 
annonce une heureuse navigation, s’il promet de 
faire célébrer, le 8 décembre , la fête de la Concep- 
tion de la Vierge. L’abbé s’y engage , le prélat dis- 
paraît, lèvent tombe, le calme revient, l’ambassa- 
deur arrive à bon port. Il fait au duc un récit fidèle 
de ce qui lui est arrivé, et de l’obligation qu’il a 
contractée. Les prélats d’Angleterre étaient présens ; 
sur leur avis , le prince donna les ordres nécessaires 
aux évêques de Normandie ; et c’est depuis ce mo- 
ment, en effet, que l’Église célèbre tous les ans, le 
8 décembre , la Conception de la Vierge , qu’on ap- 
pela long-temps la fête aux Normands . 

L’association dont nous avons parlé au commen- 
cement de cet article, se forma. Son but unique 
était d’honorer la mère de Dieu. 

En i486 (i), Daré de Châteauroux, lieutenant- 
général du bailliage de Rouen, fut élu prince de la 
société, à laquelle il donna une direction nouvelle, 
tout en maintenant le but de l’institution. Ici com- 
mence la société du puy (2). Et pour la distinguer 
des autres pays ( comme puy d’amour, etc. ) , si con- 



( 1 ) Dans son second Essai sur le département de la Seine - 
Inférieure, Noël parle de privilèges accordés par Henri V, 
roi d’Angleterre, à la confrérie du Puy ; et il cite un acte 
de i4*o recueilli par Rymer . C’est une erreur ; le privilège 
regarde une Confrérie des marchands et briseurs de sel , qui 
s’était mise sous la protection de la Vierge. 

(3) Du mot grec iroftov dont les Latins ont fait podium. 
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nus dans les fastes de l'ancienne poésie française , on 
y ajouta le rtom palinod (1). Des prix étaient dé- 
cernés chaque année aux auteurs des meilleurs chants 
royaux 9 poëmes héroïques, ballades, idylles, odes, etc. 
Les séances se tenaient d'abord dans l'église de Saint- 
Jean - sur - Renelle ; mais l’empressement du peuple 
à s’y rendre, obligea de chercher un local plus spa- 
cieux; et en i 525 , sous la principauté de dom Jac- 
ques Des-Hommets, abbé de Saint-Vandrille, le puy 
du Palinod fut transféré au couvent des Carmes. 
En i 5 ao, le pape Léon X donna une bulle portant 
rétablissement, statuts et confirmation du Puy, et 
confrérie de la Conception . Cependant le zèle se re- 
froidit insensiblement ; le puy allait cesser d'être en 
1395, si le Parlement n'était venu à son secours. 
Claude Groulard , premier président, dont nous 
avons déjà parlé à l'article de l’Hospice-Général , 
releva l’association , fonda deux nouveaux prix (2) , 
et présida en personne la séance publique de l’année 
1596. Peu à peu, les noms de confrérie, de puye tde 
palinod furent abandonnés, pour la dénomination 



pied , et par analogie , appui, balustrade , place éminente. 
Deinde toto ponio adaperto spectare consueverat. Suétone , 
Vie de Néron. 

(1) Des deux mots grecs *rcexiv 5 de nouveau, et oôfn 
chant, c’est-à-dire refrain , parce que toutes les pièces 
offertes au concours devaient finir par un refrain en 
l’honneur delà Vierge. 

(2) Pour la stance. La meilleure avait une tour, l’autre 
obtenait un soleil. 
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d’ académie. En 1744, l'Académie Royale fat fondée, 
ce qui n'empêcha pas l'Académie de l'immaculée 
Conception de subsister encore une quarantaine 
d'années. Elle cessa d'exister très peu de temps avant 
la révolution. 

ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES, BELLES-LETTRES 
ET ARTS \ ÉTABLISSE&ENS FONDÉS PAR ELLE; 
SA BIBLIOTHÈQUE , ETC. , ETC. 

En rédigeant son dernier acte de volonté, M. l’abbé 
Legendre, né à Rouen en i 65 g et mort le 1 er février 
1734, témoigna son étonnement et ses regrets « de 
ce qu’à Rouen, ville si célèbre, il ne se soit point 
formé de société de gens de lettres, et que, pour 
animer la jeunesse qui a du talent, on n’y distribue 
point de prix honorables et publics. » 

Ces motifs l’engagèrent à léguer à la ville de Rouen 
1200 livres de rente, pour l'établissement de jeux 
floraux 

En 1735, plusieurs hommes de mérite se réunirent 
pour cultiver en société la botanique et la littérature. 
En 1741 , cette société comptait déjà dans son sein 
les Lecat et les Cideville , et parmi ses correspondans, 
le spirituel et savant Fontenelle. (1) 

Au mois d'août de* la même année , on présenta à 
MM. de l'Hôtel-de-VilIe un mémoire tendant à ob- 



(1) On peut voir, dans la rue des Bons-Enfans , n<>* 
i 3 2 — t 34 > la maison où naquit ce célèbre Normand. 
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tenir que la société fiât par eux adoptée, comme une 
compagnie propre à remplir les vœux de M. l’abbé 
Legendre, dont le legs, en conséquence, leur serait 
appliqué. 

Cette demande ayant été accueillie , on s’occupa 
sans relâche de l’obtention de lettres-patentes qui 
érigeassent la société en Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts. 

Cependant les héritiers de M. l’abbé Legendre 
avaient attaqué son acte de dernière volonté en fa- 
veur de l’Académie. M. de Cideville fut chargé de 
la poursuite du procès , qu’il gagna. Il rapporta en 
même temps de Paris les lettres-patentes données par 
S. M. Louis XV, à Lille, au mois de juin 1744* 
M. de Cideville avait été puissamment secondé , dans 
cette double mission , par Fontenelle , qui rédigea 
les premiers statuts ; par MM. de la Bourdonnaye, 
intendant de la généralité de Rouen; le duc de 
Luxembourg , gouverneur de la province , et depuis 
protecteur de l’Académie. 

Les premiers travaux de la compagnie eurent pour 
objet particulier les sciences naturelles et surtout 
la médecine. 

C’est une chose digne de remarque, que les prin- 
cipaux établissemens d’utilité publique , sous le rap- 

L 'administration y a fait placer cette inscription en lettres 
saillantes , de cuivre , sur un marbre noir : 

FoWTENBjLLB 

Est né dans cette maison le 11 février 1657. 
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port des sciences, des lettres et des arts, ont été 
fondés à Rouen par des membres de l'Académie. 
M. Lecat professa publiquement et gratuitement 
l'anatomie , la chirurgie et les sciences qui s'y rap- 
portent; M. Descamps, peintre flamand, ouvrit la 
première école de dessin, de peinture, d'architec- 
ture , etc. ; M. Boin , chanoine régulier de la congré- 
gation de France , et l'un des fondateurs de l'Aca- 
démie, enseigna, toujours publiquement , les mathé- 
matiques , la géométrie , etc. ; M. Dulague propagea 
la science de l'hydrographie, branche des mathéma^ 
tiques si essentielle dans une ville que sa population, 
son commerce et son industrie rendent la rivale des 
villes maritimes les plus célèbres. Enfin l'Académie 
fonda le jardin botanique , dont nous parlerons tout 
à l’heure , et ouvrit à Rouen la première bibliothèque 
publique. Voici l'origine de ce dernier établissement : 

Par contrat passé le 17 août 1768, M. de Cide- 
ville vendit à l'Académie sa nombreuse bibliothèque. 
Il était stipulé qu’encore bien que la propriété des 
livres fût acquise à la compagnie, du jour de la 
passation du contrat, elle n’en aurait la jouissance 
qu’à compter de celui du décès de M. de Cideville. 
Cette vente eut lieu moyennant le prix de 400 livres 
de rente viagère , dont l'Académie ne fut pas long- 
temps chargée , M. de Cideville ayant cessé de vivre 
en 1776. 

La compagnie entra donc en possession d'un fonds 
de livres considérable. Ce trésor littéraire avait reçu , 
et recevait habituellement des accroissemens par les 
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offrandes volontaires de ses membres. Des donations 
de même nature avaient aussi rendu T Académie pro- 
priétaire d’un très grand nombre de gravures des 
meilleurs maîtres , de tableaux , de bustes , de mé- 
dailles, de curiosités naturelles, pétrifications, co- 
quilles, etc., de machines, etc. , qui lui faisaient en- 
trevoir la possibilité d’ajouter à sa bibliothèque un 
cabinet d’antiques , et d’en augmenter ainsi l’intérêt. 
Mais un local manquait encore; l’administration 
municipale voulut bien donner en 1782 une galerie, 
au premier étage , dans l’Hôtel-de-Ville ( rue Thou- 
ret) ; l’Académie y déposa ses livres, et ouvrit* les 
portes de sa bibliothèque à ses concitoyens. Le gou- 
vernement accorda aussi à cette bibliothèque une 
somme annuelle de 600 livres , qui permettait de 
compléter beaucoup d’ouvrages et de faire de nou- 
velles acquisitions. 

L’Académie , depuis sa fondation , en 1744 > pour- 
suivait avec succès le cours de ses travaux , lorsque 
la loi du 8 août 1793 vint disperser tous ses mem- 
bres. 

Après dix années d’interruption, c’est-à-dire au 
mois de juin i 8 o 3 , elle fut rappelée à sa destination 
primitive. M. le comte Beugnot , alors préfet du dé- 
partement , présida à cette restauration ; et M. de 
Fontenay, qui occupait la place de maire , prouva en 
cette occasion tout l’intérêt qu’il prenait à la renais- 
sance de la compagnie. L’administration municipale ac- 
tuelle accorde à l’Académie 1000 livres de rente, pour 
la dédommager, autant qu’il est en elle, des 1200 li- 



Digitized by AjOOQle 




23 a SOCIÉTÉS SAVANTES, 

vres de revenu, assurées à la compagnie par M. l’abbé 
Legendre; mais les livres sont restés dans le do- 
maine commun et se trouvent aujourd’hui, en 
grande partie , dans la bibliothèque publique. 

Le nombre des académiciens résidans est fixé à 
cinquante; celui des non-résidans est illimité. La 
collection des Mémoires de la compagnie , dont il pa- 
raît un cahier tous les ans, forme aujourd’hui vingt- 
sept volumes , y compris cinq volumes des anciens 
Mémoires , mis en ordre par le vénérable M. Gos- 
seaume, bibliothécaire-archiviste de l’Académie. 

L’Académie tient ses séances particulières tous les 
vendredis, de six à huit heures du soir, dans la salle 
que l’on aperçoit à droite en entrant dans la biblio- 
thèque, et chaque année, une séance publique, à la 
fin de laquelle elle décerne des prix sur différens 
sujets , relatifs aux sciences et aux lettres alternati- 
vement. Cette séance a lieu dans la grande salle de 
l*Hôtel-de- Ville, au commencement du mois d’août. 

SOCIÉTÉ D’ÉMULATION. 

Quelque temps après la suppression des acadé- 
mies, en 1793, quelques membres de celle de Rouen 
se réunirent, et formèrent une nouvelle société, sous 
le nom de Société d } Emulation pour le progrès des let- 
tres et des arts. En 1 800 , quelques membres de cette 
société en établirent une nouvelle , qu’ils appelèrent 
Lycée libre de Rouen . Mais d’après la loi du 1 1 flo- 
réal an X (i°‘ mai 1802), aucun établissement ne 
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pouvant prendre le nom de lycée, spécialement consa- 
cré à Tinstruction publique, le Lycée libre de Rouen 
fut obligé de changer de titre , et prit celui de Société 
des Sciences , Arts et Belles-Lettres, Après le rétablis- 
sement de l’Académie Royale, en i 8 o 3 , les sociétés 
d’Émulation , et des Sciences , Arts et Belles-Lettres , 
se réunirent pour ne former qu'un seul corps ; c'est 
aujourd'hui la Société libre d } Émulation, Elle s'occupe 
plus particulièrement de tout ce qui intéresse l’avan- 
cement et l’amélioration des arts et de l'industrie 
manufacturière. Elle tient ses séances les i er et i 5 de 
chaque mois, dans line des salles de la Cour royale, 
et une séance publique à l'Hôtel-de-Ville , le 9 juin, 
en mémoire du grand Corneille. Elle décerne aussi 
des prix et des médailles d’encouragement, et publie 
chaque année le résultat de ses travaux. 

SOCIÉTÉ CENTRALE D AGRICULTURE. 

La Société Royale d’ Agriculture , établie à Rouen en 
vertu d'un arrêt du Conseil d’État, du 27 mars 1761, 
avait été supprimée en 1793, en même temps que 
les Académies et autres Sociétés savantes. Plusieurs 
propriétaires sollicitèrent, en 1817, le rétablissement 
de cette Société, et présentèrent un projet .de régle- 
mens et statuts. 

Conformément aux lettres du ministre de l'inté- 
rieur, en date des 3 i juillet 1 8 1 7 et 1 5 janvier 1818, 
le préfet du département prit, le i er mars 1819, un 
arrêté portant que les signataires du projet des statuts 
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et réglemens généraux étaient déclarés membres de 
la Société d’Agriculture, et se réuniraient le io du 
même mois dans une des salles de l’Hotel-de-Ville , 
aux fins de procéder à la nomination de nouveaux 
membres. La Société ne tarda pas à se compléter. 
Depuis ce moment, elle s’occupe, sans relâche, des 
moyens de propager les connaissances relatives au but 
de son institution. Elle tient ses séances les deuxième 
et quatrième jeudis de chaque mois dans une des salles 
de l’Hotel-de-Ville, et une séance publique, tous les 
ans, la veille de la foire Saint-Romain. La Société, 
dans cette séance, décerne des prix et des médailles 
d’encouragement. Elle publie, tous les trois mois, le 
résultat de ses travaux. 

C’est particulièrement aux soins de M. Goube, 
ancien conservateur des eaux et forêts, à Rouen, 
que Ton doit le rétablissement de la Société centrale 
d’ Agriculture du département de la Seine-Inférieure . 

SOCIÉTÉ DE MEDECINE. 

En vertu d’une décision ministérielle en date du 
8 juin 1821 , une Société de Médecine a été instituée 
à Rouen. Elle tient ses séances les deuxième et qua- 
trième mardis de chaque mois , dans l’enclave de la 
Cour Royale , et s’occupe exclusivement de l’art de 
guérir. Elle correspond avec les médecins et chirur- 
giens du département, et avec beaucoup d’autres mé- 
decins distingués de différentes parties de la France. 
Elle publie le recueil de ses travaux. 
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SOCIETE DES PHARMACIENS. 

Un assez grand nombre de pharmaciens de cette 
ville se réunissent , le premier mardi de chaque mois, 
dans une salle de la Tour aux Normands, rue des 
Espagnols, pour conférer sur tout ce qui peut inté- 
resser l’exercice de la pharmacie. 

C’est dans le même lieu que s’assemble le jury 
médical. On y trouve une assez belle collection d’ob- 
jets tirés des trois règnes, particulièrement destinés 
aux examens des candidats pour la pharmacie. 



COURS D’IN STRU CTION PUBLIQUE ET 
GRATUITE. 



COURS DE BOTANIQUE. 

LE JARDIN DES PLANTES. 

Le goût de la botanique avait réuni les premiers 
fondateurs de l’Académie ; et l’on peut dire que son 
jardin fut réellement son berceau. 

Ce jardin était situé au faubourg Bouvreuil; un 
professeur fut nommé. Mais on ne tarda pas à s’aper- 
cevoir que le grand éloignement ralentissait le zèle 
des élèves. On forma donc le projet de réunir les 
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plantes dans un local plus voisin et plus spacieux. 
La ville avait fait enclore de murs, au bout du 
Cours Dauphin, un terrain assez vaste qu’elle desti- 
nait au dépôt des cidres (i) ; ce projet n’ayant point 
reçu d’exécution, ce fut sur cet enclos qu’on jeta les 
yeux, pour y établir le nouveau jardin. Cela se pas- 
sait avant 1744? et le désir de la Société, qui n’était 
pas encore l’Académie , ne fut réalisé qu’en 1756. Le 
terrein fut donc concédé à la compagnie. Le contrat , 
passé au mois de mai 1758, stipulait pour toute re- 
devance un bouquet , que l’Académie devait offrir 
tous les ans au bureau de l’Hôtel-de-Ville ; redevance 
à laquelle l’Académie ne cessa jamais de se conformer 
exactement jusqu’au moment de sa suppression. Le 
bouquet consistait presque toujours qn une plante 
d’ananas avec son fruit. 

A partir du mois de janvier 1756, le professeur 
reçut un traitement de 1,000 liv.-, le Roi accordait 
en outre 600 liv. de rente pour l’entretien du jardin, 
et conférait à l’Académie le droit de nommer les pro- 
fesseurs. 

L’Académie ne négligea rien pour embellir et uti- 
liser son nouveau jardin. Les clôtures en furent per- 



( 1 ) A cette époque le dépôt des cidres était sur le port, 
près la porte Guillaume -Lyon. 11 en résultait beaucoup 
d’embarras dans la voie publique. On le transféra , sous 
l’administration de M. Decrosne , au lieu où il est aujour- 
d’hui , contre l’avenue du Mont-Riboudet , et à côté de la 
grande allée de l’église de la Madeleine. 
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fectionnées; une belle grille de fer en ferma l’entrée 
sur le port; on y forma un bassin en maçonnerie au 
milieu, avec un jet d’eau et des conduits de plomb, 
pour y porter les eaux qu’on élevait de la rivière , 
dans un réservoir pareillement en plomb. 

On construisit, sur les dessins de M. Couture, 
architecte, une vaste serre chaude et deux oran- 
geries qui l’accompagnent d’une manière symé- 
trique. 

En 1759, M. de Luxembourg, protecteur de l’Aca- 
démie , fit présent des deux beaux vases placés entre 
les orangeries et la serre. 

M. Lecarpentier, la meme année, fit présent de la 
sphère armillaire, en fer, et de grande proportion, 
qui en surmonte le fronton. 

La première pierre des serres fut posée par M. le 
maréchal duc de Luxembourg, représenté par M. de 
Brou, directeur de l’Académie. Une planche de cuivre 
placée dans les fondations en conserve le souvenir. 
On y a gravé l’inscription suivante : 

Régnante Ludovico XV, 

Protectore et auspice 

D. D. Frederico Montmorency , duce de Luxembourg 
Franciœ pan et polœmarcko . 

Colendis et demonstrandis 
Quotquot , ubique terrarum natura gignit 
Plantis et arboribus 

Hortum hune , majoris et œdilium munificentiâ 
Concessum, 

Regia scientiarum , litterarum et artium 
Academia , 
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Sanitati , studio , decori 
Optimœ civitatis 
Exomavit , dicavit 
Anno MDCCLVII. 

Primariam hujiis cedificii lapidera auspiciis et nomine sui 
protectoris posuit anno 1758 , diejulii 11 . 

c’est-à-dire : 

Sous le règne de Louis XV, sous le protectorat 
et les auspices de D. D. Frédéric Montmorency, duc 
de Luxembourg , pair de France , gouverneur. Ce 
jardin , destiné à la culture et à la démonstration de 
toutes les plantes , de tous les arbres que produit la 
nature dans toutes les parties du monde , et concédé 
par la munificence du maire et des adjoints , a été 
orné, et consacré par l’Académie royale des Sciences, 
des Lettres et des Arts , à la santé, à l’étude , à l’em- 
bellissement de cette bonne ville, l’an 1747* 

Elle posa la première pierre de ce monument sous 
les auspices et au nom de son protecteur, le 12 
juillet 1758. 

Au moment où l’Académie fut supprimée , le Jardin 
des Plantes comptait déjà trois mille espèces de 
plantes; il en possède aujourd’hui plus de quatre 
mille. (1) 



(1) On prononce toujours avec plaisir, à cette occa- 
sion , le nom de M. Varin , ancien directeur du Jardin 
des Plantes de Rouen. Actif, laborieux, intelligent, il 
avait très bien observé que le moyen d’obtenir un plus 
grand nombre de variétés d’arbustes , était de multiplier 
ces végétaux par les semis, comme on l’a fait avec tant 
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Rétablie dans ses fonctions, l’Académie Royale a 
dû regretter sans doute de voir échapper de ses 
mains cet objet favori de ses complaisances ; elle 
s’en est consolée néanmoins, par l’idée qu’on lui 
devait toujours l’un des établissemensles plus utiles, 
et particulièrement digne de fixer l’attention des 
étrangers. 

Le cours de botanique a lieu au Jardin des Plantes, 
trois fois par semaine , dans la belle saison ; profes- 
seur, M. Marquis , docteur en médecine. 

Directeur du Jardin , M. DubreuiL 
COURS DE CHIMIE. 

Ce cours a lieu tous les ans, à partir du i5 no- 
vembre, les lundis, mercredis et samedis, de midi 
à deux heures, dans l’enceinte du ci-devant mo- 
nastère des dames Sainte-Marie. Les leçons ont pour 
objet principal l’application de la chimie aux arts ; 



de succès en Hollande , pour les tulipes et les jacinthes. 
Le résultat de son expérience a été heureux pour nos par- 
terres. Ayant semé en 1777 des graines de lilas de Perse , 
il obtint de ces semences une très belle variété , connue 
aujourd’hui de tous les amateurs sous le nom de Lilas» 
Varin. Un arbuste provenant du premier semis existe 
encore à Incarville , petite commune près Louviers. 

Le Précis analytique des travaux de l'Académie de Rouen , 
pour l’année 1808; page 67, contient une notice biogra- 
phique sur M, Varin. 
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elles sont suivies d’expériences exécutées sous les 
yeux des assistans. 

Ce cours embrasse les trois règnes. Il est ordinai- 
rement suivi d’un autre , où le même professeur en- 
seigne les principes et les procédés de la teinture , et 
toutes les connaissances utiles à l’art du blanchi- 
ment. Ce dernier cours est mis à la portée des arti- 
sans , étrangers aux dénominations chimiques et 
au langage de la science en général. Il se termine 
vers le mois d’août. 

Professeur , M. Houtou- Labillardière. 

COURS DE DESSIN. 

Nous avons déjà dit que l’école de dessin fut fon- 
dée à Rouen par M. Descamps , auteur de la Vie 
des Peintres flamands . 

Jusqu’à ce moment , ce cours a eu lieu dans un 
local dépendant de la Haute-Vieille-Tour. L’admi- 
nistration se propose de l’établir , aussi-bien que les 
cours de chimie et de mathématiques , dans l’ancien 
monastère de Sainte-Marie, où il sera placé plus 
convenablement. 

Le cours de dessin comprend tout ce qui intéresse 
les arts libéraux et industriels. Il commence au mois 
de novembre, et finit avec le mois d’août. Les 
leçons ont lieu tous les jours non fériés, de une 
heure à trois heures du soir. 

Professeur actuel , M. de Chaumont , successeur 
de M. Lecarpentier. 
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COURS DE GÉOMÉTRIE ET DE MÉCANIQUE, 

Appliquées aux Arts et Métiers . 

Son Excellence le ministre de la marine ayant 
depuis peu décidé que les professeurs royaux d’hy- 
drographie feraient, deux fois par semaine , à l’heure 
où le travail cesse dans les ateliers , un cours de géo- 
métrie et de mécanique appliquées aux arts et mé- 
tiers , des mesures ont été prises par l’administra- 
tion municipale à cet effet. Le cours a été ouvert 
le 4 avril dernier, dans une des salles de l’ancien 
couvent de Sainte-Marie, rue Beauvoisine. Il est 
basé sur le cours normal que M. le baron Dupin 
fait au Conservatoire royal à Paris. Tous les ouvriers 
qui ont des opérations mécaniques à effectuer , sont 
admis à profiter de l’instruction gratuite qui leur 
est offerte. Les leçons ont lieu deux fois par se- 
maine , les mardi et jeudi , à huit heures du soir. 

Professeur, M. Mabire , professeur d’hydrogra- 
phie à Rouen. 



THÉÂTRE DES ARTS. 

Avant la construction de la salle actuelle de 
spectacle, il y en avait une rue des Charrettes, vis- 
à-vis de la rue Herbière : la forme en était désa- 
gréable , les loges mal disposées et incommodes , 

16 



Digitized by AjOOQle 





242 THÉÂTRE DES ARTS, 

l’accès difficile aussi-bien que la sortie. Elle présen- 
tait d’ailleurs des dangers pour la sûreté publique , 
entourée qu’elle était d’habitations particulières et 
de magasins. 

Le 23 mars 1773, François Gueroult, architecte 
de Rouen , présenta requête tendant à obtenir l’au- 
torisation de construire une autre salle de spectacle 
sur l’emplacement de la Petite-Boucherie. 

. Le i er avril suivant, le projet de Gueroult fut 
approuvé par le maire et les échevins de la ville. 

Certaines clauses de la décision municipale pa- 
rurent à M. le duc d’Harcourt un empiétement sur 
ses prérogatives (1), comme gouverneur de la pro- 
vince. La décision fut réformée : on en rédigea une 
autre , que le gouverneur approuva ; elle est du 
28 juillet 1773. 

La salle actuelle fut construite. La coupe en est 
heureuse , agréable et commode. Elle se compose , 
pour le public , d’un parquet , assis (ce qu’on nomme 
Y orchestre à Paris); d’un parterre, debout; d’un 
rang de loges derrière ce parterre, vulgairement 
appelées galeries ; d’un balcon, avec des loges fer- 
mées, un peu en arrière et au-dessus; de trois autres 
rangs de loges les uns sur les autres : plus , quelques 
loges situées entre les colonnes , des deux côtés de 
l’avant-scène. 

La salle peut contenir seize cent cinquante per- 
sonnes. Le plafond est dû au pinceau de Lemoine, 



(1) Registre de i’Hôtel-de- Ville , n° 34 , fol. 46 et suiv. 
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peintre 4e Rouen : il représente X Apothéose du grand 
Corneille . 

A l’époque des bals masqués , le plancher du par- 
terre s’élève jusqu’au niveau de la scène, et pré- 
sente ainsi un vaste emplacement pour les quadrilles. 

Sur le devant du balcon et du second rang de 
loges, sont peints, en buste, les écrivains et compo- 
siteurs qui ont le plus contribué à l’éclat de la scène 
française. 

Le péristyle , donnant sur la rue des Charrettes , 
décrit un quart de cercle , et se compose de colonnes 
d’ordre ionique. Sur l’entablement qu’elles sup- 
portent, est sculpté le médaillon de Pierre Corneille. 
En regard du médaillon, on voit Melpomène armée 
d’un poignard ; de l’autre côté est Thalie tenant un 
masque. 

L’ouverture de cette salle eut lieu le 29 juin 1776, 
jour de saint Pierre , patron du grand Corneille. 

Il existe une seconde salle , place du Vieux-Mar- 
ché : c’est le Théâtre Français > autrefois à usage de 
jeu de paume. Elle fut convertie en spectacle le 
2 février 1793. Elle n’est ouverte que pendant quatre 
mois de la mauvaise saison , à partir de la fin d’oc- 
tobre : elle peut contenir douze cents personnes. 
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COURS DE* LA REINE. 

Cette promenade publique, exécutée en i 65 o, 
pour la promenade des dames, dit Farin, est une 
des plus belles du royaume; elle offre tout ce qui 
peut charmer les regards. Sa longueur est d’environ 
674 toises. Quatre rangées d’ormes régnent sur 
toute l’étendue. Au nord , un fleuve majestueux par- 
semé d’îles verdoyantes, sillonné par les barques 
voyageuses du port Saint-Ouen, d’Oissel, de Tour- 
ville et d’Elbeuf ; de l’autre côté de la Seine, de 
majestueuses montagnes, prolongeant à l’est un rideau 
magnifique ; au sud , des prés émaillés de mille fleurs ; 
à l’extrémité orientale, l’immense prairie de Sotte- 
ville, dont l’œil cherche en vain les limites; des 
maisons de campagne, groupées çà et là dans le 
paysage; d’humbles hameaux, dans la plaine ou sur 
les hauteurs ; leurs modestes clochers , qui fixent la 
vue et l’empêchent de s’égarer dans l’espace; tout 
se réunit pour enchanter l’ami de la nature , assis ou 
se promenant sous les frais ombrages des allées. Que 
la cloche de la chapelle villageoise fasse entendre 
dans le lointain un son religieux , la scène devient 
ravissante, et le charme est complet. 
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Au mois de février 1784, la ville étant sur le 
point de manquer de bois , une assemblée générale 
des Vingt-Quatre fut convoquée (1) pour prendre 
une délibération nécessitée par les circonstances. Il 
fut arrêté que les arbres du Cours, ou du moins une 
partie, seraient abattus, en commençant par l’allée 
du milieu. Brillante parure de l'été , ces nobles vé- 
gétaux devinrent une ressource contre les rigueurs 
de rhiver. 

Le 9 mars 1785, de jeunes arbustes reformèrent 
les avenues du Cours. 

Au mois de février 1787, fut creusé le fossé qui 
règne aujourd’hui sur toute la longueur de la pro- 
menade, du côté du sud, et qui la termine à l’ex- 
trémité orientale. 

C’est le jour de X Ascension, dans l’après-midi, que 
commencent les promenades au Cours de la Reine. 
La toilette des dames , l’empressement des cavaliers , 
le nombre des équipages , rappellent tout-à-fait la 
journée de Long-Champ. Ces promenades sont con- 
tinuées en suite , tous les dimanches, tant que la sai- 
son le permet. 

Le Cours de la Reine était anciennement une dé- 
pendance du prieuré de Grammont , situé tout près 
de là , au bout de l’allée transversale que l’on trouve 
à main droite en remontant le cours de l’eau. Ce 
prieuré avait été fondé en n 56 par Henri II, roi 



(1) Registre de i’Hôtel-de-Ville , n° 19, fol. 157, verso, 
et i5q recto. 
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d’Angleterre et duc de Normandie. Il possédait une 
bibliothèque considérable et d’immenses privilèges. 
C’est aujourd’hui un dépôt de poudre à canon. Geof- 
froy, archevêque d’York, et fils de Henri, fut inhumé 
dans l’église de ce monastère. 

COURS DAUPHIN. 

( Voyez l’article Saint- Paul. ) 

AVENUE DU MONT-RIBOUDET. 

On appelle Mont-Riboudet cette petite monticule 
qui commence à l’extrémité de l’avenue , et finit un 
peu au-delà des barrières. La prairie qu’on aperçoit 
du côté de la Seine, s’étendait, il n’y a pas encore 
cinquante ans, jusque vers le pied de la côte du 
Mont-aux-Malades. On sortait de Rouen, et l’on y 
entrait par la route connue aujourd’hui sous le nom 
de pavé de Déville , qui aboutit d’un côté à la bar- 
rière , de l’autre à la place Cauchoise. 

L’avenue du Mont-Riboudet fut donc percée à 
travers la prairie , et plantée d’une quadruple ran- 
gée d’ormes. C’est aujourd’hui la principale entrée 
de Rouen, en venant du Havre ou de Dieppe. Le 
coup d’œil est admirable, surtout de la monticule. 
A gauche , un vaste amphithéâtre de jardins potagers ; 
à droite, d’immenses pâturages terminés par le fleuve; 
plus près de la ville, un tableau de marine , si nous 
pouvons le dire, que Vernet eut été jaloux d’imiter; 
tout cela forme un ensemble qui ne peut manquer 
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de fixer délicieusement les regards du voyageur 
attentif. 

LES BOULEVARDS. 

Ils occupent en grande partie la place des an- 
ciens fossés de la ville , et ont été exécutés entre 
les années 1770 et 1780, en commençant par celui 
de Cauchoise, qui fut aussi pavé le premier, aux frais 
de la ville, en 1783. Les plantations remontent à 
quarante ans environ. C’est à M. de Crosne , alors 
intendant de la province , que la ville est redevable 
de cette magnifique ceinture dont elle est entourée , 
à partir de l’avenue du Mont-Riboudet, jusqu’au 
carrefour Martainville. Cette suite d’avenues prend 
différentes dénominations, selon les quartiers. Le 
boulevard de Cauchoise s’étend depuis le port, à l’ex- 
trémité occidentale, jusqu’au carrefour Cauchoise. 
Le boulevard Bouvreuil , du carrefour Cauchoise au 
carrefour Bouvreuil. Le boulevard Beauvoisine, du 
carrefour Bouvreuil à la place Beauvoisine. Le bou- 
levard Saint-Hilaire, de la place Beauvoisine au car- 
refour Saint-Hilaire ; enfin le boulevard Martainville , 
ou de l’Hospice, du carrefour Saint-Hilaire au carre- 
four Martainville , où commence le Champ-de-Mars. 
L’administration actuelle projette, autour du faubourg 
Saint-Sever, des plantations qui compléteraient l’en- 
ceinte tracée par M. de Crosne , du côté de la ville. 
Quelques avenues, qui existent déjà en très grande 
partie, suffiraient pour lier ces nouveaux boule- 
vards à la forêt de Rouvray, et formeraient ainsi, 
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sans dépenses considérables , un ensemble de prome- 
nades que nous envieraient les plus grandes capi- 
tales. 



PROMENADES HORS LA VILLE. 

La beauté des environs de Rouen , la facilité qu’on 
a de les parcourir, le peu de dépenses qui en ré- 
sulte , le charme délicieux qui naît de ces aimables 
excursions, tout se réunit pour déterminer l’étranger 
à ne point quitter la ville sans en avoir visité les 
entours. 

Parcourons d’abord la chaîne de montagnes qui 
la domine circulairement à l’est, au nord et à 
l’ouest. 

La côte Sainte -Catherine se présente la pre- 
mière (1). On peut s’y rendre également ou par la 
grande route de Paris , au sud , ou par les petites 
eaux Martainville > au nord. Moins fréquenté que 



(1) La nature de son sol est à la fois calcaire et sili- 
ceuse. Elle contient beaucoup de coquilles entières , et de 
différens genres , telles que des cornes d’Ammon , unies 
ou à tubercules, de forme pyramidale, à stries fines et 
transversales. On y trouve aussi des nautiles de plusieurs 
sortes ; une multitude de madrépores , surtout de ceux 
qui sont en forme d’entonnoir ; des oursins ; des buc- 
cins , etc. , etc. 
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l'autre, ce dernier chemin est préférable peut-être, 
par le tableau varié que présentent jusqu’au pied de 
la montagne, la rivière d’Aubette que l’on côtoyé, 
les teintureries qu’elle alimente , les prés qui la bor- 
dent , et les bosquets qui l’ombragent. En quittant 
l’Aubette, on suit un sentier tournant , protégé contre 
le soleil de midi par les taillis élevés du bois Ba- 
nnières 9 qui s’étend sur le versant de la montagne, 
au nord et à l’est. Nous voici sur le planitre de la 
côte; un magnifique panorama se découvre à nos 
yeux. L’azur d’un beau ciel ; l’éclat de l’atmosphère ; 
l’aspect de la ville, qui s’élève en amphithéâtre à nos 
pieds ; la ceinture de feuillage dont l’entourent les 
boulevards ; la Seine avec ses îles verdoyantes et ses 
nombreux navires; d’immenses prairies dont nous 
n’apercevons point les limites ; de vastes forêts qui 
se perdent à l’horizon méridional : tout cela com- 
pose un tableau ravissant, dont les beautés solen- 
nelles, échappent à la description qu’on en voudrait 
faire. 

Que le voyageur ne cherche pas, sur la côte 
Sainte-Catherine , l’antique abbaye de Sainte-Trinité 
du Mont , ni la chapelle du prieuré de Saint-Michel , 
ni le fort d’où le marquis de Villars repoussa les 
assauts de Henri IV ; rien de cela n’existe aujour- 
d’hui, excepté deux débris de muraille, menaçant 
d’écraser sous leur chute l’imprudent qui s’arrête à 
les contempler. 

De cette. position élevée, en tournant ses regards 
vers le nord-est , on découvre la vallée de Darnetal, 
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devenue si riche par l’industrie de ceux qui l’ha- 
bitent (i). L’œil se repose avec complaisance sur la 
grande tour de Carville ; tour gothique, de forme 
carrée , dont Henri IV , selon des traditions vraisem- 
blables , fit un poste d’observation , quand il assiégea 
le fort de la Ligue. N’oublions pas de dire qu’un dé- 
tachement anglais, qui servait dans l’armée du roi, 
se conduisit bravement dans les différentes attaques 
dont il fut chargé. 

De l’autre côté de la vallée de Darnetal , vers le 
nord, sont les côtes de Saint-Hilaire , voisines de 
celle des Sapins , où se trouve le cimetière monu- 
mental ( 2 ). Cette dernière se lie à la côte de Bois- 
Guillaume , dont les rues vertes , fraîches, solitaires, 
et par conséquent silencieuses, offrent autant de 
promenades enchanteresses que l’ami de la nature ne 
se lasse jamais de parcourir. Tout magnifique, cepen- 
dant , tout admirable que soit le point de vue pris 
des hauteurs de Bois-Guillaume, du côté de Rouen , 
il le cède en quelque chose à celui de la montagne 
Sainte-Catherine, qui s’avance, comme un promon- 
toire superbe , au-dessus de l’immense vallée de la 
Seine, tandis que celle du Bois-Guillaume, ou de 
Beauvoisine, se trouve au fond de la ligne circulaire 



(1) Nous avons parlé des établissernens manufacturiers 
de Darnetal, à l’article Commerce , au commencement du 
volume. 

(2) Voyez l’article particulier des Cimetières . 
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décrite par les côtes, de l’est à l’ouest, en inclinant 
au nord. 

Le Bois-Guillaume touche à Saint-Aignan . On 
traversera la charmante pelouse’ de cette dernière 
commune, pour arriver au Mont-aux-Malades , au- 
trefois le Mont-Saint-Jacques . Les archéologues ne 
manqueront pas d’aller saluer en cet endroit une 
église , vénérable débris de l’architecture romane. Il 
en existait deux; mais l’une d’elles est aujourd’hui 
presque détruite. Si le voyageur que nous conduisons 
est Anglais, nous lui dirons que les rois-ducs ont 
laissé des souvenirs en ce lieu; que Henri I er prit 
plaisir à doter les frères de la bonne congrégation de 
Saint-Jacques ; que Henri II , son petit-fils, qui avait , 
dit un historien , une inclination grandement natu- 
relle pour les pauvres lépreux , et désirant attirer de 
tous côtés des peuples sur cette montagne , y érigea 
une foire qui se tenait tous les ans le i er septembre. 
Nous recommanderons ensuite à tous ceux qui font 
une promenade dans ces environs, de se rendre sur 
le bord du versant méridional de la côte, s’ils veu- 
lent jouir de l’un des plus beaux aspects qui soient 
au monde. Nous n’entrerons d’ailleurs, ici, dans 
aucun détail, qui deviendrait en quelque sorte une 
répétition , après ce que nous avons déjà dit de la 
montagne Sainte-Catherine , et ce que nous dirons 
bientôt de la côte de Canteleu. (i) 



(i) La plupart des côtes dont nous venons de parler, 
renferment sans doute à leur centre une base ferrugineuse. 
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CIMETIÈRES DE ROUEN. 



CIMETIÈRE MONUMENTAL. 

Il existe en ce moment cinq cimetières pour les 
catholiques , et un sixième pour les protestans. Le 
grand nombre de demandes formées par les familles , 
pour obtenir la faculté d’élever un monument sur 
la tombe d’un parent , et les autorisations de cette 
nature ayant été toujours accordées, il en est résulté 
une diminution sensible de terrain , pour les inhu- 
mations. L’administration municipale dut prévoir les 
conséquences qui pouvaient en résulter, et, le 24 avril 
1823 , sur la proposition de M. le marquis de Mar- 
tainville, le conseil décida qu’un cimetièré monu- 
mental serait établi à l’est de Rouen, sur une por- 
tion de la côte des Sapins, côte à peu près stérile, 
et dont on pouvait disposer sans inconvénient. 

Le 28 janvier 1824, une ordonnance royale ap- 
prouva cette délibération. 

Le nouveau cimetière comprendra une superficie 
de dix acres environ. Déjà le mur d’enceinte est 



puisqu’il en sourde , en plusieurs endroits , aux deux ex- 
trémités de la ville , des sources d’eaux minérales chargées 
de mars. 
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terminé; une chapelle est en construction, sur le 
point culminant de la côte. Il sera également con- 
struit deux caveaux pour le dépôt provisoire des 
corps qui ne pourront pas être inhumés de suite. Ce 
cimetière une fois établi , il ne sera plus permis d'é- 
lever de monumens dans les autres. Un tarif, qui 
n’est point encore arrêté, réglera les sommes à 
payer par les familles qui désireront acquérir un 
emplacement dans le nouveau. 

La dépense qui résultera de la formation du ci- 
metière monumental est estimée, jusqu'à ce mo- 
ment , à la somme de 85,5q3 fr. Il est évident toute- 
fois que ce n’est qu’un prêt fait par la ville : non 
seulement elle rentrera sans peine dans ses fonds ; 
mais elle verra encore accroître son revenu par la 
cession partielle et successive du terrain. Ajoutons 
que les familles , au moyen du cimetière monumen- 
tal , ne craindront plus à chaque instant de voir en- 
lever la pierre funèbre qu'elles auront placée sur les 
restes d'un parent ou d'un ami; ni de s’égarer, dans 
le séjour du repos éternel, à la recherche des objets 
de leur tendresse et de leurs regrets. 
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ENVIRONS DE ROUEN. 



ÜHfPîJf, 

PORT DE MER A DOUZE LIEUES DE ROUEN. 

Il serait bien difficile de remonter à l'origine pré- 
cise de cette ville. Plusieurs archéologues sont portés 
à croire qu’elle doit sa naissance aux fréquentes com- 
munications qui s’établirent entre la Normandie et 
l’Angleterre après la conquête. Ils ajoutent qu’elle ne 
commence à figurer dans l’histoire qu’à la fin du 
XII e siècle, c’est-à-dire en 1 195 ; et ils rapportent à 
cette occasion , la victoire gagnée par Philippe-Au- 
guste sur les Normands (r). Nous sommes disposé à 
penser nous -même que l’expédition de Guillaume 
a pu déterminer, sinon la naissance, rigoureuse- 
ment parlant , du moins l’accroissement et l’impor- 
tance de Dieppe ; mais nous trouvons des traces visi- 
bles de son existence, près d’un siècle avant la victoire 
de Philippe-Auguste. Entre toutes les donations que 
Guillaume de Tancarville fait en 1 1 1 4 , à l’abbaye 
de Saint-George , fondée par son père, nous voyons 
en effet : de plus y je donne et confirme la dîme de 



(1) Rex Francorum .... omnes Normannos jugavit , et 'villam 
quœ Depjpa vocatur destruxit , et homines abduxit , et naves 
eorum combussit . — Rigord, apud dom Bouquet , tom.i7,p. 4 a. 
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tout ce qui m’appartient dans Dieppe et dans Épi- 
nay (i). Remarquons encore que la charte de Guil- 
laume de Tancarville porte tous les caractères d'une 
confirmation plus encore que d’une donation , et s’il 
ne fait ici , comme on peut le croire , que confirmer 
les donations de son père Raoul, il résulterait que 
Dieppe existait avant la conquête de l’Angleterre. 

Peut-être cette ville prou vera-t- elle un jour que 
ses marins ont fait les premières expéditions sur les 
cotes occidentales de l’Afrique ; qu’ils ont les premiers 
doublé le cap de Bonne-Espérance, et ouvert aux 
Européens le chemin du Nouveau-Monde ; mais il 
est démontré dès à présent que Dieppe tient une 
place des plus honorables dans l’histoire de la navi- 
gation française. On attribue généralement à Auber 
et à Vérazan , marins dieppoîs, la découverte du 
Canada ; aux frères Parmentier , celle des îles de Fer- 
nambouc. Les capitaines Guerard et Roussel arbo- 
rèrent le pavillon français sur la terre de Maragnan , 
en Amérique, long-temps avant que les Espagnols s’y 
fussent établis. Ribaud aborda le premier dans la 
Floride. Dumesnil explora les côtes de Malabar. Lam- 
bert fit des établissent) ens au Sénégal. Pierre fut l’un 
des plus intrépides flibustiers dont l’histoire fasse 
mention. Le riche, le fameux Angâ, était connu 
aux Moluques , à Siam , et dans l’Inde entière. Le 
nom de Duquesne enfin, est l’un des plus beaux 



(i) Insuper do et confirmo.... décimant de omnibus quœ habeo 
in Diepâ et in Spineto.'—Monasticon anglicanum, 1. 1 i,jp. 95 1. 
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dont s’honore la marine française. Nous avons sous 
les yeux un mémoire de M. Estancelin relatif 
aux découvertes des navigateurs dieppois , qui nous 
paraît jeter un grand jour sur cette question. Nous 
lisons en outre dans les lettres-patentes données par 
Louis XIV le 1 8 janvier 1668 , pour l’établissement 
d’un hôpital général à Dieppe , ce passage extrême- 
ment remarquable : Personne n'ignoré que les succès 
favorables de la navigation dépendent le plus souvent 
du travail et de la manœuvre des matelots et gens 

d'équipage des vaisseaux Et comme il est de 

tous temps sorti de notre bonne ville de Dieppe les plus 
expérimentés capitaines et pilotes , et les plus habiles 
et hardis navigateurs de l'Europe; que ceux de ce lieu- 
la ont fait les premières découvertes des pays les plus 
éloignés : ce que les habitons d'icelle désirant conti- 
nuer et conserver cette bonne réputation, et notre 
estime particulière , etc., etc. , etc. (1) 

Avant la révocation de l’édit de Nantes, et le 
bombardement de juillet 1694, par la flotte anglaise, 
Dieppe était une ville très florissante. Après la paix 
de Ryswick, les habitans recommencèrent à bâtir, 
sous la direction d’un architecte nommé Ventabrun, 
envoyé tout exprès par la cour. Selon toute apparence, 
ils n'eurent pas beaucoup à se louer des talens de Vèn- 
tabrun , puisqu’ils le surnommèrent sieur de Gâteville. 



(1) Recueil général des édits, déclarations, lettres-pa- 
tentes , etc. , donnés en faveur des habitans de la ville de 
Dieppe, concernans les privilèges, etc. Dieppe , 1700, in-fol. 
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Dieppe était autrefois célèbre par ses ouvrages 
d’ivoire; elle rivalisa long-temps aussi avec Argentan 
et Caen pour la fabrication des dentelles. Quoique 
ces deux genres d’industrie soient un peu tombés 
aujourd’hui , c’est encore en cette ville que l’on tra- 
vaille l’ivoire avec le plus d’art et de délicatesse ; et 
la petite espèce de dentelle dite poussin , est toujours 
recherchée à cause de la modicité de son prix , de 
son effet agréable, et de sa solidité. Depuis trois 
mois seulement , il existe à Dieppe une école-manu- 
facture de dentelles , fondée et protégée par S. A. R. 
Madame, duchesse de Berry. L’établissement compte 
aujourd’hui soixante-seize élèves. Tout fait espérer 
qu’il produira les plus heureux résultats. 

Ce fut à Dieppe, le 25 juillet i 8 i 5 , que S. A. R. 
madame la duchesse d’Angoulême , aujourd’hui Ma- 
dame la Dauphine , débarqua, après les cent jours . Les 
Dieppois célèbrent régulièrement cet anniversaire. 

Saint-Jacques et Saint-Remy sont deux églises qui 
méritent d’être visitées. La première a été fondée à 
la fin du XIII e siècle ; mais la construction en fut 
lente. Les chapelles n’ont été faites qu’en 1 354 , les 
voûtes du chœur en 1443 , et celles de la croisée en 
1628. Ce monument offre de beaux morceaux d’ar- 
chitecture sarrazine. Les chapelles qui entourent le 
chœur ont été embellies d’ornemens curieux et va- 
riés qui indiquent visiblement l’époque brillante de 
la renaissance des arts. La chapelle du Saint-Sépulcre 
est d’un effet admirable. Sous de sombres .voûtes 
gothiques , repose l’image du Sauveur, éclairée par 

1 7 
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quelques cierges, soigneusement renouvelés par la 
piété des fidèles. Du haut delà tour de Saint-Jacques , 
dit Eruzen de la Martinière, et dans un temps se- 
rein , on peut apercevoir les côtes d’Angleterre. Cet 
édifice est un de ceux que l’on attribue faussement 
aux Anglais, (i) 

L’église actuelle de Saint- Remy a été commencée 



(i) C’était dans l’église de Saint-Jacques , que se célé- 
brait à Dieppe , une espèce de mystère , en mémoire de la 
retraite forcée des Anglais, le 4 août i44^* Cette céré- 
monie étant de nature à donner une idée des mœurs de 
l'époque, nous la ferons connaître ici : On choisissait 
plusieurs jeunes filles ; la plus belle représentait la Vierge , 
les autres les filles de Sion. On appelait ces dernières , 
les pucelles de la mi-août . Toutes étaient vêtues conformé- 
ment au rôle du personnage qui leur était confié. Un 
prêtre et onze laïques, représentant les apôtres, marchaient 
processionnellement , portant au milieu d’eux la Vierge 
couchée dans un grand berceau. Venaient ensuite le 
clergé , les Minimes , les Capucins , le corps de ville \ des 
jeunes gens portant le prix du puy , ou des palinods , et 
enfin des hommes chargés de jeter aux spectateurs des 
poires de Mitout (poires molles). Ce cortège bizarre par- 
courait les principales rues de la ville et se rendait ensuite 
à l’église. 

Dans le chœur, au-dessus du maître-autel, était une 
grande tribune, dont la partie supérieure représentait un 
ciel d’azur, et un soleil entouré d’étoiles. A l’un des 
côtés du ciel, était un vieillard représentant le Père éter- 
nel. Autour, et sur le devant , on voyait des chérubins 
voltigeant dans l’air, battant des ailes , et sonnant de la 
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sous l’épiscopat du cardinal George d’Amboise II. 
Mai%en 1610 , il n’y en avait encore que la moitié 
de fait, parce que les calvinistes, qui étaient en 
grand nombre sur cette paroisse , n’y contribuaient 



trompette, pendant que d’autres anges , au moyen de res- 
sorts mécaniques , frappaient du marteau en cadence , sur 
une petite cloche , dont les sons variés produisaient un 
trio en l’honneur de celle qui était l’objet de la fête. 

On commençait la messe ; deux anges descendaient du 
ciel au milieu du chœur, où ils prenaient une image de la 
Vierge , qui s’élevait avec eux si lentement , que Y Assomp- 
tion durait autant que la messe. Pendant ce temps , l’image 
ouvrait les bras , inclinait la tête , levait les yeux au ciel , 
où elle était enfin reçue par le Père éternel , qui lui don- 
nait sa bénédiction. Un ange s’avançait et lui posait une 
couronne sur la tête ; puis les nuages se fermaient sous 
ses pieds, et la dérobaient bientôt aux regards des 
spectateurs. Des soliloques, des dialogues en vers fran- 
çais, des éclats de rire, des cris tumultueux, accom- 
pagnaient les incidens divers de la cérémonie. Ce qui 
ajoutait surtout au désordre , c’était l’intervention d’un 
personnage mime, nommé Grimpe -Sulaix ou Gringalet , 
qui venait égayer la fête , tantôt en faisant des grimaces 
du haut de la tribune, tantôt en feignant de tomber mort 
pour ressusciter ensuite, au milieu des acclamations 
bruyantes de l’assemblée qui criait : Le 'voilà ! le 'voilà ! 
Ce tintamarre durait jusqu’à la fin de la messe, d’où l’on 
sortait pour se rendre à un repas splendide. 

Dans l’après-midi , on représentait sur un théâtre , or- 
dinairement élevé dans la place publique, la Mort de la 
Vierge. Saint Jean l’évangéliste ouvrait la scène par un 
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point du tout, et que les catholiques y contribuaient 
peu (1). Elle n’a été mise en l’état où on la voit aiÿour- 
d’hui que vers l’an 1670. C’est dans l’église deSaint- 
Remy, à la droite de l’autel , dans la chapelle de la 
Vierge, que repose le généreux Sigognes , qui refusa 
de faire égorger les protestans de Dieppe, en 1572. 

Le château de Dieppe est du XV e siècle; il fut 
commencé en i 435 , augmenté en 1460, puis, suc- 
cessivement, vers 1574, 1625, 1692 et 1730. C’est 
un monument d’un plan original, dit l’éloquent 
narrateur des Voyages pittoresques et romantiques , 
d’un style bizarre , qui offre , dans les élévations de 
ses tours, dans les profils de ses murailles, dans 
l’austérité imposante de son entrée, dans sa vue 
étendue et solennelle sur la mer, une variété singu- 
lière de scènes sévères et romantiques, et qui fait 



prologue en vers sur la pureté de la Vierge , qui répon- 
dait avec modestie. Puis venaient l’ange Gabriel et tous 
les apôtres. L’un fermait les yeux de la Vierge et lui cou- 
vrait le visage d’un voile , tandis qu’une musique plain- 
tive exécutait un chant funèbre. Venaient ensuite les 
juifs, armés de lances et d’épées, pour enlever les restes 
mortels de la Vierge ; mais tout à coup ils perdaient l’usage 
des yeux et des mains. Les apôtres enlevaient le corps de 
la Mère du Christ et lui rendaient les derniers honneurs. 

Un synode provincial tenu à Rouen en i 44 $ défendit 
ces fêtes ridicules , sous peine d’excommunication. Voyez 
le Recueil de dom Bessin, page i 85 , art. XI. du synode. 

(1) Le dernier relevé de la population , à Dieppe 
(1820) , a donné 16,664 individus, dont 237 protestans. 
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revivre , dans la pensée , je ne sais quel mélange de 
souvenirs d’esclavage et de souvenirs de gloire. Sem- 
blable à tant d’autres institutions faites pour les 
hommes, il a servi indistinctement à les défendre et 
à les opprimer. 

Il existe à Dieppe un établissement moderne dont 
la ville a déjà éprouvé les heureux résultats; nous 
voulons parler des bains de mer. La plage de cette 
ville , plus que toute autre , réunissait les conditions 
qui peuvent assurer le bon effet des bains de mer ; 
mais les baigneurs n’avaient pour abri , avant l’éta- 
blissement dont il s’agit, qu’une baraque en mauvais 
état, un petit nombre de tentes, assez incommodes, 
et une espèce de hangard sous lequel étaient dis- 
posées quelques baignoires. Une compagnie d’action- 
naires se forma; l’établissement actuel prit naissance. 
Il se divise en deux parties distinctes; la première 
comprend les constructions sur la plage , destinées à 
recevoir les baigneurs qui s’exposent à la lame. Elles 
se composent d’une galerie de trois cents pieds, ter- 
minée à chacune des extrémités par un pavillon. 
L’un est occupé par les hommes, l’autre par les 
dames. Au milieu de la galerie est un arc ouvert. A 
proximité de ces pavillons sont placés des escaliers 
en bois, qui offrent un facile accès sur le sable , où 
sont disposées de nombreuses tentes. 

La seconde partie de l’établissement consiste dans 
l’hôtel destiné aux personnes qui prennent les bains 
chauds i De nombreux étrangers fréquentent main- 
tenant les bains Caroline , ainsi nommés du consen- 
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tement de l’auguste princesse qui s’y est rendue cette 
année même , pour la troisième fois. 

Le commerce de Dieppe se borne à peu près au- 
jourd’hui (1) à l’importation de fers, de charbon 
de terre de Newcastle , de bois du Nord ; et aux pro- 
duits des pêches : celle du hareng est la plus impor- 
tante. Le voyageur ne doit pas négliger d’aller visiter 
le faubourg du Pollet. Il y retrouvera, encore au- 
jourd’hui, le costume du XVI e siècle, un idiome à 
part, une simplicité de mœurs digne d’observation. 
Presque toujours en mer, les Poltais sont restés étran- 
gers aux progrès de la civilisation moderne. A peine 
savent-ils quatre cents mots de notre langue, qu'ils 
prononcent avec l’accent qui leur est propre. A 
chacun de ces mots , pour ainsi dire , ils ajoutent un 
jurement qui leur tient lieu d’épithète. Ils s’accusent 
de cette faute à confesse , en jurant qu’ils ne la com- 
mettront plus. (2) 

C’est auprès de Dieppe que se trouve la cité de 
Limes ou camp de César , objet depuis bien long- temps 
des recherches de nos antiquaires. M. Solikoffe , der- 
nièrement inspecteur des douanes à Dieppe , a dé- 
couvert des traces visibles du séjour des Romains 
dans les communes voisines , de Sainte-Marguerite 
et de Saucemare. Plus récemment encore , M. Feret 



(1) Notice sur Dieppe, par P. J. Feret. Dieppe , Marais, 
1824, in-8°. fig. 

(a) Mémoires chronologiques pour servir à l’histoire de 
Dieppe , par Desmarquets. Paris , 1785 , 2 yol. in-ia. 
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a signalé des établissemens romains , ou gallo-ro- 
mains , à Bonne-Nouvelle sous Neuville ( à un quart 
de lieue de Dieppe ). * 

Dans la belle saison , il y a des paquebots voiliers 
et à vapeur qui font la navigation de Dieppe à 
Brighton , dont le trajet est de vingt-sept lieues. 

Arques , 

LE BOURG ET LE CHATEAU. 

Ville au IX e siècle, place de première impor- 
tance au commencement du XI e , Arques ne figure 
aujourd’hui dans nos annuaires , que comme bourg 
ayant foire et marché. Peu de points de notre dépar- 
tement sont aussi féconds en souvenirs de tous les 
genres. 

Les environs d* Arques ont vu les amours de Ri- 
chard I er , dit Sans-Peur y troisième duc de Norman- 
die : « Vn iour, comme il chassoit, surpris de la 
nuict , se logea chez son forestier, à Sargeuille , près 
Arques. La femme du dit forestier nommée Sébire , 
Iuy sembla si belle , que par conuoitise il la demanda 
à son mary, qui ne Posa esconduire. Et incontinent 
en vint auertirsa femme, laquelle secrettement sup- 
posa la nuict , en son lieu , sa sœur Gonnor , fille qui 
la surpassoit en beauté; dont le duc se contenta , 
et la prit quelque temps après pour femme et 
espouse. » ( 1 ) 

(i) Histoire de Normendie , i588. Voyez aussi Guillaume 
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Les armées normande et française se mesurèrent 
plus d'une fois dans ces plaines. La Ligue y succomba 
sous les coups de Henri IV. 

L’église d’Arques date du XVI e siècle (i), sauf 
quelques parties achevées postérieurement. Le vais- 
seau est soutenu par des contre-forts liés à l’édifice 
par des arcs volans sculptés à jour avec infiniment de 
goût et de richesse. Le jubé appartient à l’architec- 
ture grecque. L’escalier, en escargot, qui y conduit , 
présente beaucoup de légèreté. Le chœur et les cha- 
pelles ont été dépouillés des jolies verrières qui les 
décoraient autrefois. La chapelle de gauche offre 
seule encore quelques vitraux peints, assez remar- 
quables, malgré l’état de mutilation où ils se trou- 
vent. Dans la chapelle t à droite , était un buste de 
Henri IV, avec une inscription. Ce buste est perdu, 
et il n’y a pas d’apparence qu’on le retrouve jamais. 

La position du château d’Arques est admirable , 
et domine tout le pays d’alentour ; il fut bâti au 
XI e siècle par Guillaume comte de Talou, oncle de 
Guillaume-Ie- Conquérant, qu’il essaya, mais en vain, 
de déposséder. Notre duc conquit par la force les 
droits que semblaient lui refuser sa naissance. C’est 
au fond des souterrains de cette citadelle que Osmond 
de Chaumont, fait prisonnier par le roi Henri I er , 



de Jumièges,a/?ud Ordcric Vital . p. 3i i. Ce dernier nomme 
la femme du forestier, Sain frie au lieu de Sébire. 

(i) L’architecte est Nicolas Bedion , mort en décembre 
157a. 
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(d’Angleterre), à la bataille de Noyon-sur-Andelle , 
expia , enchaîné , la perfidie dont il s’était rendu cou- 
pable. Tour à tour assiégé par Philippe-Auguste , qui 
voulait l’enlever à Richard ; par Richard , qui en re- 
devint maître, à la paix de 1196; par les Anglais, 
sous le commandement de Warwick et de Talbot 
qui s’en emparèrent en 1419» le château d’Arques 
rentra sous la domination française par suite des 
victoires de Charles VII, en 1449- Un siècle et demi 
plus tard , environ , Henri IV y pointait le canon , 
qui foudroya les Lansquenets infidèles et la Ligue 
aveuglée. 

Rien, peut-être, n’excite plus puissamment à la 
méditation du passé , n’éveille de plus nobles senti- 
mens, n’inspire de réflexions plus profondes , que la 
vue d’un vieux château s’écroulant sur le majes- 
tueux sommet qu’il habite. C’est aux débris de 
la citadelle d’Arques qu’il faut surtout demander 
les émotions de cette nature. Élévation immense , 
isolement complet , silence que rien n’interrompt, si 
ce n’est l’harmonie des vents au milieu des ruines ; 
au-dessous de soi, des gorges profondes, des col- 
lines boisées, des rivières sinueuses, de vastes prai- 
ries, la ville de Dieppe dans le lointain ; l’Océan, dont 
l’œil humain cherche en vain les limites; les bateaux 
pêcheurs , dont les voiles blanchâtres brillent acci- 
dentellement à l’horizon ; la voûte céleste qui encadre 
de toutes côtés ce tableau magnifique; tout se réunit 
pour étonner la pensée, ravir l’imagination, en- 
chanter les esprits. 
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M.Solikoffe , dernièrement inspecteur des douanes 
à Dieppe, a fait la découverte d’un mémoire très 
curieux , qui donne l’état du château d’Arques en 
1708. L’enceinte était de maçonnerie fort épaisse, 
flanquée de quatorze tours, tant grosses que petites, 
rondes ou carrées; toutes voûtées à deux et trois 
étages, mais dont la plupart étaient comblées par 
les ruines des parapets supérieurs. Dans le passage 
d’entrée , du côté de Dieppe , il existait des galeries 
pratiquées dans l’épaisseur des murs, percés eux- 
mêmes de créneaux, de sorte que pour le franchir, il 
fallait passer entre deux feux. Le donjon , de forme 
carrée , était divisé en deux , à l’intérieur, par une 
muraille de cinq pieds d’épaisseur. De chaque côté , 
se trouvaient divers magasins, chambres, galeries, 
et une chapelle. La voûte supportait une plate-forme 
dominant toutes les hauteurs environnantes. Du pied 
de ce donjon , un escalier de cinquante-deux mar- 
ches conduisait, sous l’escarpe du fossé, à des sou- 
terrains portant six pieds de haut sur quatre de 
large. Fossé profond, escarpement rapide à franchir, 
tours menaçantes, position redoutable, tout semblait 
prévu pour défier le pied et la lance des preux qui 
en auraient tenté autrefois la conquête. Ce colosse 
monumental eût bravé , pendant de longues années 
encore, la puissance du temps; ce que n’eussent 
point fait les siècles , la main des hommes l’a exé- 
cuté. Devenu propriété du gouvernement , le château 
d’Arques fut abandonné aux particuliers, qui vin- 
rent y chercher des pierres pour se construire des 
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maisons (1). On peut dire que le château de Derchi- 
gny, à deux lieues de Dieppe, est un débris de 
l’antique manoir de Goscelin (vicomte d’Àrques) (2). 
Il existe, sous la date de 1780, une autorisation d’en- 
lever le peu de matériaux restant au château d’ Ar- 
ques. Aujourd’hui , tout est muet , au-dedans et aü- 
dehors.^ Plus de harpe ni de menestrel ; plus de 
cliquetis des épées; plus d’ennemi qui attaque; plus 
de châtelain qui se défende. Mais si le château d’ Ar- 
ques est devenu le refuge des oiseaux nocturnes , il 
n’en est pas moins vénérable aux yeux du voyageur 
éclairé, qui s’empressera toujours d’y aller interroger 
les souvenirs que huit siècles écoulés ont déposé dans 
ses ruines. 



ROUTE DU HAVRE. 

Après avoir traversé la belle avenue du Mont- 
Riboudet , dans toute sa longueur , jusqu’à la bar- 
rière qui porte son nom , on laisse la route royale 
à droite, pour descendre dans la fraîche vallée de 
Bapaume. Des filatures , blanchisseries, teintureries, 
imprimeries de toiles peintes , communiquent à ce 



(1) A partir de 1753. 

(2) Fondateur du monastère de Saint-Amand de Rouen, 
et de la Sainte-Trinité du Mont-Sainte- Catherine, près de 
la même ville. 
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joli hameau le mouvement et la vie. Comme la 
vallée de Déville, sa voisine opulente, celle de Ba- 
paume est le séjour du travail , le théâtre de l’in- 
dustrie, le tableau, toujours animé, d’une activité 
sans relâche. Ces différentes fabriques , agréablement 
distribuées dans le paysage, ajoutent encore, s’il se 
peut , à tous les charmes dont brille ici la nature. 

L’homme insensible, dont le cœur est vide; le 
stupide , qui n’a rien dans la tête , se reposent au 
haut de la côte de Canteleu pour reprendre haleine. 
L’observateur éclairé, l’ami des sublimités pittores- 
ques , s’arrêteront aussi à ce point de leur excursion ; 
mais pour admirer, mais pour chercher à embrasser 
d’un coup d’œil, et avec un ravissement sans pareil, 
ce spectacle magique , ce panorama sans limites qui 
s’étend, se prolonge devant eux, et met en défaut 
leurs regards. La crête de la montagne , qui domine 
à pic, pour ainsi dire, la profonde vallée de Ba- 
paume , semble une station établie par la nature 
entfe le ciel et la terre. Décrive donc qui pourra les 
sentimens du voyageur, qui voit l’immensité sous ses 
pieds, et l’immensité sur sa tête. 

Quittons néanmoins cette position délicieuse; le 
village de Saint-Georges est tout près; son église nous 
attend , et réclame toute notre attention. 
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0atnt-<Ôf0rflfg îr* ÆflgdjmiUe, 

CONNU AUSSI SOUS LE NOM DE SAINT-MARTIN DE 

BOSCHERVILLE , A DEUX LIEUES DE ROUEN. 

Parmi les monumens qui ont échappé à la des- 
truction (1), il n’en est guère qui mérite plus de 
fixer l’intérêt des amis de nos antiquités. L’Angle- 
terre n’avait point encore courbé la tête sous le 
joug des princes normands, lorsque Raoul de Tan- 
carville , chambellan et gouverneur du Conquérant , 
exécuta le projet de fonder une maison de chanoines 
réguliers dans sa terre de Boscherville ou Baucher- 
ville (Balcherivilla). Il est peu d’églises en Nor- 
mandie sur la date desquelles nous ayons des don- 
nées aussi précises, puisque nous savons que le même 
seigneur qui en avait jeté les premiers fondemens , 
acheva de la bâtir avant 1066. 

En 11 14, Guillaume, cinquième fils de Raoul, 
mécontent de la conduite des chanoines placés par 
son père à Saint-Georges, obtint du roi Henri I er , 
et de l’autorité ecclésiastique, la permission de les 
renvoyer, et d’établir en cet endroit une abbaye. 
Dix moines furent tirés de Saint-Évroult; leur pre- 
mier abbé fut Louis , qui mourut en 1 1 57 ; Victor 
lui succéda. Entre toutes les chartes qui ont été ac- 



(1) Extrait du registre des procès-verbaux de la com- 
mission des Antiquités de Rouen ; Mémoire de M. A. Le 
Prévost. 
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cordées de son temps à l’abbaye , une des plus re- 
marquables est celle de Richard-Cœur-de-Lion. Elle 
est scellée d’un grand sceau de cire rouge , échappé 
comme par miracle à la destruction générale, au 
commencement de la révolution. L'histoire de l’ab- 
baye offre peu de circonstances remarquables pen- 
dant les XIII e , XIV e et XV e siècles, si ce n’est le 
triomphe qu’elle obtint sur celle de Saint-Évroült , 
qui voulait la réduire à l’état de simple prieuré. 

Au XVI e siècle , les guerres de religion furent ex- 
trêmement funestes à l'abbaye. 

En 1690, la première pierre d’un nouveau dor- 
toir fut posée par Jean-Louis-Charles-d’Orléans-Lon- 
gueville, dernier descendant direct du fameux Du- 
nois et des chambellans de Tancarville. Il mourut à 
Saint-Georges, et fut enterré dans l’église parois- 
siale. 

Il ne reste aujourd’hui d’ancien , à Saint-Georges , 
que l’église et le chapitre. A l’exception d’une fe- 
nêtre pointue , visiblement refaite après coup , des 
deux clochers du portail , également postérieurs à la 
masse de l’édifice , d’une partie du plafond et de la 
muraille supérieure de la nef, du côté du midi , 
l’église appartient tout entière à l’architecture à 
plein cintre. Les zigzags, becs d’oiseau, et autres 
ornemens qui décorent la grande porte, sont d’un 
effet très riche , et même fort gracieux. Il n’en est 
pas ainsi des personnages que l’on remarque sur les 
chapiteaux , et qui sont de l’exécution la plus gros- 
sière. 
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L’abside principale est ornée de deux rangs de 
colonnes et de fenêtres, les unes sur les autres. Les 
voûtes du cbœur et celles qui forment la croisée , 
sont visiblement anciennes; les arêtes ornées de 
zigzags de diverses espèces, ne sont autre chose 
que de larges renflemens plats de l’arcade, précisé- 
ment comme à la Chambre-aux- Clercs de Saint- 
Ouen. 

L’église a deux cent six pieds de long sur soixante 
de large; elle est composée de trois nefs parallèles, 
de la même longueur, et de deux petites infiniment 
plus courtes , occupant les deux bouts de la croisée. 
Mais ce qu’il y a de très remarquable , c’est que la 
nef du milieu et les deux extérieures , se terminent 
seules en abside semi-circulaire; les deux nefs inter- 
médiaires finissent en dehors par une muraille plate , 
formant angle droit avec leurs côtés, et en dedans, 
par un quart de cercle seulement, fait aux dépens 
de cette même muraille. Il faut ajouter que les absides 
des deux petites nefs ne vont que jusqu’à moitié de 
la hauteur de l’édifice , séparé là , en deux étages , 
par de grosses colonnes. 

L’ancienne salle capitulaire est voisine de l’église. 
Il semble , à la vue de ces deux édifices , que les arts 
du XI e et du XII e siècle aient rassemblé, àl’envi, 
dans un espace si rapproché , tout ce qu’ils pouvaient 
offrir de plus brillant * de plus caractéristique, de 
plus propre à charmer les yeux et à guider les re- 
cherches de l’antiquaire. L’intérieur présente une 
voûte à nervures; trois arcades semi - circulaires , 
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chargées des sculptures les plus délicates, forment 
l’entrée de la salle. Ces arcades sont soutenues par 
des colonnes , dont les chapiteaux portent des groupes 
représentant des sujets tirés de l’histoire sainte. On 
y reconnaît , entre autres , Dieu promettant à Abra- 
ham une nombreuse postérité ; le sacrifice de ce Père 
des croyans ; le soleil s’arrêtant à la voix de Josué ; le 
passage du Jourdain, etc. , etc. ; toutes ces sculptures 
sont extrêmement précieuses pour l’histoire de l’art. 

Ce charmant édifice était voué à la destruction. 
Nous avons été sur le point de voir tomber l’une 
des plus brillantes et des plus curieuses productions 
des arts et de la magnificence du moyen âge. En 
1822, M. le baron de Vanssay, préfet, obtint du 
propriétaire un délai , et informa le ministre de l’in- 
térieur de la ruine prochaine du chapitre . Sur la 
demande de la commission des Antiquités, M. A. Le 
Prévost , l’un de ses membres , fit un rapport sur 
le monument lui-même. La commission en adopta 
les conclusions, à l’unanimité; le rapport et les 
dessins dont il était accompagné, furent soumis au 
gouvernement , qui s’empressa de concourir à l’ac- 
quisition de la salle capitulaire de Saint-Georges, 
devenue ainsi propriété départementale. 

De Saint-Georges à Duclair , deux lieues à par- 
courir. Chemin faisant, le voyageur pourra visiter 
au hameau de la Fontaine , les ruines d’un ancien 
édifice connu sous le nom de Chapelle de Sainte-Anne, 
dont il serait assez difficile aujourd’hui d’assigner 
l’époque de construction. 
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Nous voici maintenant sur l’étroite chaussée , res- 
serrée entre la Seine et les roches . Jetons un coup 
d’œil sur celle que la tradition a nommée chaire de 
Gargantua (i) ; traversons Duclair , autrefois siège 
d’un monastère pillé par les Normands; entrons à 
gauche, dans la péninsule de Jumièges, et hâtons- 
nous d’aller visiter les ruines de son abbaye. 

3umiègf0. 

Fondée par saint Philibert, au milieu du VII e siè- 
cle ; protégée par Clovis II et la reine Bathilde son 
épouse; pillée en 841 par les Normands; complète- 
ment ruinée par eux dix ans plus tard ; réparée en- 
suite par Guillaume-Longue-Êpée , qui reconstruisit 
presque en entier l’église de Saint-Pierre , l’abbaye 
de Jumièges vit relever au XI e siècle , sous l’abbé 
Robert, depuis archevêque de Cantorbéry, cette 
église de la Vierge , qui forme la partie la plus con- 
sidérable des ruines actuelles. L’extrémité orientale 
n’est plus qu’un monceau de débris : au centre , les 
restes encore subsistans de la lanterne laissent de- 
viner la grandeur des dimensions de la tour. Le 
toit de la nef a disparu, aussi-bien que celui qui 
surmontait les voûtes des collatéraux. Ces voûtes 
elles -mêmes, ébranlées, crevassées dans toute leur 



(1) C’est une pointe de roche élevée où un fanal de 
navigation pourrait être placé avantageusement pour les 
navires qui remontent ou descendent la Seine. 

18 
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longueur, grossiront bientôt par leur chute , l’amas 
de ruines accumulées au-dessous d’elles. Le pavé 
du sanctuaire a fait place aux herbes sauvages. Est- 
il besoin d’ajouter qu’on ne trouve pas même un 
débris des statues historiques qui décoraient autre- 
fois cette église, et qui représentaient Dagobert I er , 
Clovis II, la reine Bathilde, saint Philibert premier 
abbé, Rollon, Guillaume-Longue-Épée, et Char- 
les VII. Pas un seul vestige de mausolée qui marque 
aujourd’hui la place où fut déposé le cœur d 9 Agnès 
Sorel (i). Tout, en fait d’omemens, a été détruit à 
Jumièges, excepté peut-être un saint- sépulcre en 
marbre blanc, qui se trouve aujourd’hui dans la 



(i) Ce mausolée, en marbre noir, était dans la chapelle 
de la Vierge , et s’élevait à trois pieds environ au-dessus 
du pavé. Agnès était réprésentée en posture de suppliante 
à deux genoux , tenant entre ses mains un cœur qu’elle 
offrait à la sainte Vierge. Au pied du tombeau était un 
autre cœur de marbre blanc. Le corps d’Agnès avait été 
inhumé à Loches , en Touraine. Belleforest ( Cosmog . , 
t. i. partie a, col. 3i — 3a. fol. i 5 j 5 ) donne la descrip- 
tion de son tombeau. Il est fort remarquable qu’elle puisse 
servir pour le mausolée de Jumièges. Le marbre qui re- 
couvrait ce dernier, a été transporté à Rouen. H fait partie 
du balcon d’une maison , au haut de la rue Saint-Maur, 
faubourg Cauchoise. Il est engagé dans le mur du bâti- 
ment ; mais on peut encore lire, sur la tranche, cette 

partie de l’inscription , tracée en caractères gothiques 

Dame de beauté , de Roqueferrière , d*Issoudun et de Vemon 
sur Saine ; piteuse entre toutes gens , et qui largement donnoit 
de scs deniers aux églises et aux pauvres, laquelle trépassa ..... 
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chapelle de la Vierge , à Caudebec. Des neuf cloches 
que possédait l’abbaye, huit ont été converties en 
canons, à la révolution ; la neuvième , qui était aussi 
la plus grosse , est dans la tour de Saint-Ouen à 
Rouen. 

Lés tours du portail occidental sont encore de- 
bout, sauf la charpente et la toiture de l’un des 
clochers , que le propriétaire actuel a été en quelque 
sorte obligé d’abattre. Du sommet de ces tours , le 
tableau des ruines se présente dans toute sa solen- 
nité. A l’effroi religieux qu’il inspire, succède je ne 
sais quel sentiment de douleur et d’indignation. Là , 
du haut de huit siècles écoulés, vous demandez in- 
volontairement aux destructeurs de nos jours , et le 
monument de Guillaume, et la basilique de Robert, 
et la cendre d’Agnès. Dominé par une multitude de 
souvenirs, soit qu’ils s’offrent avec la gravité de 
l’histoire ou le charme des amours, vous déplorez 
à la vue de ces immenses débris, les œuvres de l’igno- 
rance , de l’apathie ou de la cupidité. Cette scène de 
désolation sacrilège, disait dernièrement un voya- 
geur, laisse en défaut jusqu’à l’imagination ( 1 ). C’est 
qu’il voyait alors en idée, l’ombre colossale du 
Conquérant 9 cherchant tristement au milieu de ces 
ruines, le noble édifice jadis consacré en sa présence. 
Plus heureux que nous cependant, l’étranger dont 
nous parlons pourra voir dans son pays une partie 



(i) Bibliographical , antiquarian and picturesque Tour , etc., 
bjr ihe rcverend Th. Frognall Dibdin . Lett. X. 
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des ornefnens de Jumièges , tels que les attributs 
des évangélistes, le beau cintre de l’église parallèle 
au portail de la grande église , les chapiteaux des 
colonnes de ce même édifice, etc. , etc. ; tous ces ob- 
jets ont été enlevés, et transportés en Angleterre. (1) 
Parmi tous les tombeaux de Jumièges , on en voyait 
un, au milieu du chœur de l’église de Saint-Pierre, 
qui a donné beaucoup d’exercice aux historiens et 
aux archéologues. C’est le tombeau des énervés . Les 
deux fils aînés de Clovis II, ont dit plusieurs écri- 
vains, se révoltèrent contre l’auteur de leurs jours, 
et lui présentèrent la bataille , qu’ils perdirent. Par 
le conseil de la reine, ils furent énervés , c’est-à-dire 
qu’on leur coupa les nerfs des bras et des jarrets, genre 
de supplice assez commun à cette époque, et long- 
temps encore après. Ainsi réduits à l’impossibilité de 
nuire, les fils du roi furent placés dans une petite 
barque, sans avirons ni gouvernail, et abandonnés 
à la miséricorde de Dieu. La nacelle dériva sur la 
Seine jusqu’à Jumièges. Les religieux s’empressèrent 
d’accueillir les deux princes, qui s’instruisirent à la 
vie monastique, prirent bientôt l’habit, et mouru- 
rent en odeur de sainteté dans le monastère. Nous 
ne croyons pas devoir nous arrêter à la réfutation 
de cette fable. Nous dirons seulement que Clovis II, 
mort à vingt-deux ans, ne pouvait avoir de fils en 
état de commander des armées, et que dom Ma- 
billon, qui a reconnu un des premiers l’absurdité du 



(1) La Terre gémétique , par C. A. Deshayes. 



« 
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fait , voit avec moins d’invraisemblance, dans les deux 
énervés , Tassillon, duc de Bavière, et son fils Théo- 
don, que Charlemagne, pour les punir d’avoir sou- 
levé les Huns contre lui, fit reléguer dans un mo- 
nastère qui pourrait bien être celui de Jumièges. (1) 

A trois quarts de lieue environ de l’abbaye , 
vers le sud , est le Manoir , encore tout peuplé des 
souvenirs de la belle Agnès. Sans doute on ne peut 
affirmer que la petite maison qu’on y montre , ait été 
habitée par l’amante de Charles VII. Peut-être aurait- 
on rencontré plus juste en faisant , de cette construc- 
tion modeste , la chapelle du château où la Dame 
de beauté vint exhaler son dernier soupir. Beaucoup 
d’églises , surtout dans les campagnes , offrent encore 
une voûte en planches , comme celle qui existait évi- 
demment au Manoir; et si la belle des belles y est 
venue offrir sa prière; si elle s’est reposée sur le 
fauteuil de pierre, formé par l’embrasure de la fe- 
nêtre gothique, il sera doux encore d’y venir inter- 
roger son ombre , et s’y figurer son image. 

C’est avec raison qu'un écrivain que nous avons 
déjà nommé plusieurs fois (2) , appelle la Normandie 
Terre des Châteaux et des Églises . Malheureusement 
aussi, des idées de ruines s’attachent presque tou- 
jours à ces deux noms. Les premiers objets qui 



(1) Notice sur le tombeau des énervés de Jumièges, 
par E. H. Langlois. ïn- 8 °. fig. 

(2) M. Dibdin, dans son Voyage bibliographique , ar- 
chéologique et pittoresque. 
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vont fixer notre attention seront encore des débris. 

Quittons la presqu’île , jadis célèbre , toujours at- 
trayante , où nous laissons les tours élévécs par l’ar- 
chevêque de Cantorbéry; continuons notre route 
par le trait (trajectus) ; laissons à droite sa forêt de 
chênes et de hêtres ; un léger détour, dans la même 
direction, nous conduit à Saint-Vandrille, 

Ôaint-ttott&rtUe, 

AUTREFOIS FONTENELLE. 

Un homme qui pouvait aspirer à tous les hon- 
neurs sur la terre , puisqu’il était de l’illustre 
famille de Pépin, préféra le silence des bois au 
tumulte des villes, le bonheur paisible de la retraite 
aux prestiges brillans du grand monde; cet homme 
est saint Vandrille. Il fonda le célèbre monastère 
de Fontenelle, qui porte aujourd’hui son nom, au 
VII e siècle, sous les auspices de notre illustre ar- 
chevêque saint Ouen. L’établissement de cette ab- 
baye fut un grand bienfait pour la contrée. Dans 
ces temps reculés , elle était sauvage ; les habitans 
s’abandonnaient à la rapine et au meurtre : les ex- 
hortations des cénobites, surtout leur exemple, ra- 
menèrent les esprits, adoucirent les mœurs, firent 
aimer le travail , et répandirent l’instruction. Les 
abbayes de Fontenelle et de Jumièges , mais prin- 
cipalement la première, devinrent dans les mains 
de saint Ouen, comme les instrumens dont il se 
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servit pour agrandir l’édifice social élevé par le 
prélat dans la capitale de son diocèse. Fontenelle 
s’acquit une réputation que peu d’autres monastères 
ont égalée , qu’aucun autre ne surpassa. Il est à peine 
fondé que les lettres y fleurissent; une bibliothèque 
nombreuse et choisie s’y forme tout à coup par les 
soins de son premier abbé. La jeunesse y accourt de 
toutes parts et remplit ses écoles. U fournit de grands 
personnages dans presque tous les genres. Tels furent 
Génésion et Lambert, qui sortirent de son cloître 
pour monter sur le siège épiscopal de Lyon ; tel 
fut surtout Ansbert, qui mérita de succéder à saint 
Ouen sur celui de Rouen. Des religieux de Fonte- 
nelle portèrent la parole divine aux Frisons. 

Au VIII e siècle les pieux cénobites bâtirent leur 
église de Saint-Michel, érigée depuis en église pa- 
roissiale, et ils la bâtirent aux dépens des édifices 
de Lillebonne, déjà en ruines à cette époque. Ce 
fait est trop curieux pour que nous ne rapportions 
pas, au moins en note (1), le passage de l’historien 
qui nous en instruit. 

Successivement enrichi par les abbés et par les 
oblations des fidèles, tous les jours plus florissant 



(1) Sedhujus denique tempore (837), Erinkardus œdificavit 
basilicam beatissimi archangeli Michaelis , licet modico , pul- 
cherrimo tamen opéré , allatis 'videlicet pétris politis de Julio - 
bond Castro quondam nobilissimo ac Jirmissimo, ad construendos 
arcus seu frontispicium ejusdem templi. — Chronicon Fonta- 
nellense , apud Âcherium , cap, X. 
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sous la protection des rois , notre monastère dut fixer 
l’attention et tenter l’avidité des Normands. Une 
rançon leur suffit en 841; le pillage leur convint 
mieux vingt ans après. Un siècle s’était écoulé; une 
nouvelle église avait été dédiée en 10 33 ; elle est dé- 
truite presque entièrement, par un incendie, en 1 25 o. 
Dans le cours du XIV e siècle , un troisième temple 
était élevé au Seigneur. Mais la tour centrale, que 
l’abbé avait négligé de faire réparer, s'écroula le 21 
décembre i 63 i, et ruina dans sa chute les deux tiers 
du chœur, la nef, le croisillon méridional et la cha- 
pelle de la Vierge. Ce fut cet événement qui amena 
la congrégation de Sainl-Maur à Saint-Vandrille. 

A la vue de ces ruines, aux souvenirs que ces 
lieux nous rappellent, un sentiment de piété vient 
d’abord nous saisir : la douleur est le second sen- 
timent. Ce ne sont plus que des fûts de colonnes, 
des corniches brisées , des chapiteaux renversés. Une 
herbe épaisse a pris possession du sol, où l’inscrip- 
tion tumulaire indiquait çà et là le nom d’un abbé , 
l’époque de son avènement, le jour de sa mort, et 
perpétuait ainsi d’âge en âge les traditions du mo- 
nastère. Chaque jour voit disparaître une portion de 
ces restes vénérables, et le moment n’est pas éloigné 
peut-être , où nous chercherons vainement les dé- 
bris mêmes de ces ruines. (1) 



(1) Cependant le cloître existe encore presque dans son 
entier, ainsi que le réfectoire. Ces deux monumens doi- 
vent , par leur utilité actuelle , ne pas moins échapper à 
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Parmi tous les oratoires élevés autour du mo- 
nastère par les religieux de Fontenelle , on voit en- 
core l’antique chapelle.de Saint-Saturnin. Elle cou- 
ronne la montagne au nord de l’abbaye , et présente 
quelques restes fort curieux d’architecture romane. 
C’était là que le père Hardouin, célèbre dans l’his- 
toire littéraire de Saint-Vandrille , transcrivait les 
livres sacrés , et se perfectionnait dans les sciences 
qu’il communiquait ensuite à la jeunesse. 

Vis-à-vis de Caudebec, était autrefois une île 
nommée Belcinac, Elle appartenait , aussi-bien que 
la seigneurie de Caudebec lui-même , aux religieux 
de Saint-Vandrille. Belcinac s’abîma un jour sous 
les eaux, avec le monastère qu’elle portait. Elle 
.reparut tout à coup en 1641 , et fut entraînée une 
seconde fois par la violence de la barre . On a de- 
mandé dernièrement si les écueils voyageurs qui em- 
barrassent le passage de Quillebœuf , ne seraient pas 
les débris submergés de l’île Belcinac , cherchant à 
se réunir encore à la surface des eaux. 

Tout près de Saint-Vandrille est Caudebec : peu 
d’instans suffisent pour s’y rendre. Là, du moins, 
nous pourrons nous délasser un moment du tableau 
des ruines , par le spectacle enchanteur que présente 
la nature. 



la destruction que les magnifiques lieux réguliers, dont 
la construction ne remonte qu’au XVII e siècle. 
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Cauîfcbff, 

A HUIT LIEUES DE ROUEN. 3684 , HABIT ANS, 
EN 1820. 

Cette jolie ville est assise à la base d’une double 
montagne, sur le milieu d’une des grandes cour- 
bures de la Seine , qui la baigne au midi. Elle est 
arrosée par la petite rivière de Sainte-Gertrude, qui 
va se jeter dans le fleuve par plusieurs embouchures 
différentes. Le point de vue du quai de Caudebec 
présente le plus majestueux coup d’œil. L’observa- 
teur contemple avec admiration cette masse d’eau 
immense coulant tantôt d’orient en occident, selon 
sa pente naturelle, tantôt remontant violemment 
vers sa source. Ce phénomène, qu’on nomme labarre, 
est toujours un objet de curiosité. C’est dans les nou- 
velles et les pleines lunes, mais surtout au temps 
des équinoxes, qu’il offre le spectacle le plus impo- 
sant et le plus solennel. Peu d’instans avant l’heure 
de la marée, on dirait que le fleuve, tourmenté d’un 
malaise général, pressent l’approche de la grande 
convulsion qu’il va subir, ou qu’il s’apprête au com- 
bat què va lui livrer l’Océan. Un bruissement con- 
sidérable se fait entendre ; une ligne blanche s’aper- 
çoit dans le lointain à la surface des eaux ; c’est la 
barre . Elle arrive, superbe et mugissante. Sa rapi- 
dité s’accroît dans sa marche ; le cerf agile ne l’at- 
teindrait point dans sa course. Elle se brise en mu- 
gissant contre la proue des navires, déborde les 
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talus, inonde les prairies des deux rives, se divise 
ou se rapproche selon qu’elle rencontre ou qu’elle a 
franchi des obstacles; devient furieuse et terrible 
quand elle heurte les bancs de Quillebœuf; s’apaise 
ensuite par degrés, et vient expirer enfin à soixante- 
dix lieues de l’embouchure du fleuve, sous les voûtes 
antiques de l’édifice élevé par Charles-le-Chauve 
pour arrêter les ravages des Normands, (i) 

Le terrein qui se présente en face, s’élève en pente 
douce et forme un amphithéâtre à perte de vue. 
Cette immense perspective est couronnée par la forêt 
de Brotonne, qui la termine par une chaîne de mon- 
tagnes, dont les hauteurs et les affaissemens ont une 
régularité surprenante. 

Une charte de Charles-le-Chauve ( 2 ) nous ap- 
prend que Caudebec avait un port dès l’année 853. 
Le roi, par cette charte, donne au monastère de 
Fontenelle, aujourd’hui Saint-Vandrille, Caudebec 
avec toutes ses dépendances, ses eaux , son port, etc. 
Caudebec n’était cependant point une ville au IX e 
siècle, puisqu’il n’avait point d’église au X e . On ne 
voit nulle part, du moins, qu’il ait attiré l’attention 
des Normands, si soigneux d’aller visiter Saint-Van- 
drille. 

Surpris au lit, pour ainsi dire, par ceux qui lui 



( 1 ) Le pont du Pont-de-l’Arche. 

(a) Insérée au tome 3 des Annales Bénédictines de Ma- 
billon , p. 665 ; et au tome 8 du Recueil de dom Bouquet , 
p. 5aa. 
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disputaient le duché de Normandie, Guillaume-Ie- 

Conquérant, 

©on &ort d>e»al a fcemanfcé. 

Or «em»f , biffet'l, qui «entra 
@t or «errai <r«f me fuiora 



fBaieueé pajfa e puté Saen , 

©enrôlant fffi t'aller a SRoen, 

Quant il oint a <pont*aurôe4Ker, 

91 (gautetec alla paffer. 

Ce fait appartient à l’année 1047- Vers cette époque, 
Caudebec eut une église, dont il est fait mention 
dans une charte de Guillaume , datée de Lillebonne 
en 1074 (1), c’est-à-dire huit ans après la conquête 
d’Angleterre. 

Ce n’est que dans les premières années du XV e 
siècle que Caudebec tient une place dans l’histoire. 
Alors, il était entouré de fossés, ceint de murailles, 
protégé par des tours. 

Après la prise de Rouen par Henri V, en i 4 I 9 > 
Caudebec refusa de se soumettre à ce roi d’Angle- 
terre. Henri V fit assiéger la ville par le comte de 
Warwick et le fameux Talbot, qui ne s’en empa- 
rèrent qu’après six mois de tranchée. Talbot en fut 
nommé gouverneur. Caudebec resta au pouvoir des 
Anglais jusqu’en i 449 - Toute la Normandie redevint 
française alors, sous Charles VII. 

Au XVI e siècle , Caudebec eut beaucoup à souf- 

— -j 

(1) Voyez le Neustria pia , p. 173. 
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frir des troubles de religion. Vint ensuite la Ligue, 
qui ramena dans cette ville tous les malheurs de la 
guerre. Il paraît que les protestans y étaient alors 
en grand nombre. Par ce motif peut-être, Caudebec 
s’était hautement déclaré pour Henri IV. Le duc de 
Parme vint l’assiéger, reçut une blessure au bras, 
en reconnaissant la place , et ne tarda pas néanmoins 
à s’en emparer. Ce fut par Caudebec que le duc de 
Parme effectua ensuite cette retraite que son royal 
adversaire eut la générosité d’admirer. 

Avant les guerres de religion , Caudebec possédait 
plusieurs établissemens industriels remarquables. On 
y faisait des gants de peau de chèvre si fins, qu’une 
paire tenait dans une noix. On y fabriquait aussi 
une grande quantité de chapeaux qu’on appelait des 
caudebecs . L’extension même de ce genre d’industrie 
en diminua les avantages pour la ville où il avait 
pris naissance. La révocation de l’édit de Nantes vint 
aggraver le mal. Beaucoup d’artisans s’expatrièrent ; 
les fabriques de gants et de chapeaux disparurent. 
Quelques tanneries seules demeurèrent : il y en a 
encore aujourd’hui. On s’étonne que l’industrie ait 
si peu d’activité dans une ville qui offre tant de 
chances et d’avantages à son développement. 

Vers la fin du XVII e siècle et le commencement 
du XVIH e , Caudebec perdit ses fortifications, rem- 
placées en ce moment par de jolis jardins groupés 
en amphithéâtre ; mais il lui reste une charmante 
église, qui mérite toute l’attention du voyageur. 

L’édifice est du XV e siècle. Elle n’a point de tran- 
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sept, et voilà pourquoi Henri IV disait de cet édi- 
fice : C'est ici la plus belle chapelle que j'aie encore 
vue . L’artiste a prodigué, à l’extérieur, tous les tré- 
sors de l’architecture gothique. Le grand portail, 
en particulier, est un chef-d’œuvre d’élégance, de 
délicatesse et de bon goût. Dans une galerie à claire- 
voie, qui règne autour de l’édifie, sur l’entablement, 
on a taillé , en lettres de trois pieds de hauteur, une 
partie du Salve regina , du Magnificat , du Benedictus 
et du Tota pulchra es . Autrefois dorée, cette balus- 
trade resplendissait aux rayons du soleil , comme 
une écharpe éclatante. 

L’église de Caudebec offrait, il n’y a pas encore 
bien long-temps, à l’intérieur, des beautés qui mal- 
heureusement n’existent plus. Tels étaient le jubé, 
le crucifix qui le surmontait, une pyramide admira- 
blement sculptée , près le grand autel , du côté de 
l’évangile. 

U ne faut pas oublier de visiter la chapelle de la 
Vierge. Là, est ce pendentif admirable, dont on ne 
se lasse jamais d’observer la hardiesse et la structure 
ingénieuse. C’est dans cette chapelle d’ailleurs que 
repose le principal architecte de l’édifice. Son épi- 
taphe n’ayant encore été , que nous sachions , publiée 
par personne , nous nous faisons un devoir religieux 
de la reproduire ici. Elle est scellée dans un des 
murs latéraux de la chapelle. 

St) beu4tgtt@utll(te le îelter natif î>e$otaine$ 
le «pin preé ÇûUaije, en fo nipât maître macô 
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be cette egUffe be (Saubebec , qui parlefpace be 
trente ané nu pluë en a eu la conbutte , penbent 
lequel tempê a ac&eve loo (O et coupelleë avec 
le haut be la nef btcelle egltffe, pr a fobe et efïeve 
tant le ceut et cfeappelleê entor pcelle et leve ju& 
qjaup pramereé alleeé avec la clef penbente be 
cette p&te chapelle, et treépaffa le premier jo be 
feptembre lan mil nu c quatre vingè et quatre, 
ou belaiffa fept fols benieré be rente a ceffe 
preste egltffe. «pries ©ieu pour fon ame. 2lmem 

Deux raisons décisives doivent déterminer le 
voyageur, national ou étranger, à visiter la petite 
ville de Caudebec, puisqu’il est certain d’y trouver 
réunis , la nature avec tous ses charmes , les beaux- 
arts avec tous leurs attraits, (a) 

S’il est vrai que la meilleure manière de voyager 
soit d’aller à pied, c’est peut-être de Caudebec à 
Lillebonne , non par la route établie pour les voi- 
tures, encore bien qu’elle traverse un paysage du 
plus grand intérêt , mais à travers les bois des co- 



(1) On appelle Poo,ouFo,une large ouverture cir- 
culaire faite à la voûte de la nef, pour monter les clo- 
ches et les matériaux nécessaires aux réparations dans 
les parties supérieures. 

(a) Les armoiries de Caudebec sont d’azur aux trois 
éperlans d’argent. Elles tirent leur origine de la pêche 
et du commerce considérable qu’on y faisait autrefois de 
ce poisson. 
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teaux voisins de la Seine, en passant par Vïlleqmer, 
Norvile , Saint-Georges- de -Gravenchon (i), Mesnil - 
sous-Lillebonne ; c’est le chemin des écoliers , le plus 
long ; mais le moyen de se fatiguer quand les sites 
les plus variés , les plus beaux , les plus enchanteurs , 
se succèdent sans interruption sur la route? Nous 
avons parcouru ces sentiers , et , nous pouvons le 
dire, un sentiment unique, celui de l’admiration, 
occupait alors nos pensées. Le plus magnifique de 
ces points de vue se prend des environs de Ville- 
quier , près Caudebec. 

Nous voici donc à Lillebonne. Arrêtons-nous , et 
examinons. 



(i) Il existe à Saint - Georges - de - Gravenchon , une 
église en ruines, du XV e siècle , qui mérite d’être visitée. 
La voûte de l’abside est écroulée ; mais les fenêtres sub- 
sistent encore, avec quelques panneaux de vitres histo- 
riées. Dans le mur septentrional de la nef, est enclavée 
une pierre de vingt-trois pouces de haut sur quatorze de 
large, offrant un bas-relief composé d’une sèule figure 
très fruste et représentée nue. L’affreuse barbarie de son 
exécution semble indiquer un travail gaulois , ce qui don- 
nerait à ce monument une antiquité fort reculée. (*) 

Extrait des archives de la commission des Antiquités ; 
Mémoire de M. E. H. Langlois. 
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Cillebfntœ, 

A DOUZE LIEUES DE ROUEN. 772 HABIT ANS , 
EN 1820. 

La Géographie de Ptolémée ( 1 ), l’Itinéraire d’An- 
tonin, la Carte de Peutinger, sont les seuls ouvrages 
des anciens où il soit fait mention de Juliobona . 

À l’époque où vivait Ptolémée , c’est-à-dire dans 
la première moitié du second siècle , cette ville était 
encore la capitale des Calètes, ou habitans du pays 
de Caux. La direction des anciennes voies romaines 
qui y conduisaient, les ruines importantes qui s’en 
sont conservées jusqu’à nos jours , les traditions du 
moyen âge, l’identité de nom, tout se réunit pour 
nous la faire chercher sur la rive droite de la Seine , 
et dans l’emplacement actuel du bourg de Lille- 
bonne. 

Juliobona est évidemment un nom imposé en 
l’honneur de Jules César, à la ville des Calètes. Quel 
était, auparavant, le nom de cette cité? les anciens 
ne nous l’apprennent point. Les historiens du moyen 
âge la nomment tous Caletus , témoin ce passage de 
la chronique de Fontenelle (Cap. X) : ipsum nam - 
que castrum Caletus antea vocabatur , quod destruc - 
tum } et in majori elegantia reparatum } ex suo no- 
mine (Jules César) , Juliobona vocare placuit . Robert 



(1) Extrait d’un manuscrit de M. A. Le Prévost. 

«9 
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Dumont dit la meme chose ( 1 ) ; sed hanc (Juliobo- 
nam) Julius Cœsar y ex cujus nomine Julia vocatur, 
condidit , destructa urbe Caleto. 

LTtinéraire d’Àntonin cite trois voies romaines 
aboutissant à Lillebonne ou traversant cette ville. 
L’une allait de Juliobona à Dreux ( Durocasses ) , 
en passant par Pont-Audemer ( Breviodurum ) , Li- 
sieux ( No vio ma gus ) , et Condé-sur-Iton ( Condate) ; 
la seconde, de Juliobona à Évreux ( Mediolanum 
Aulercorum) ; la troisième, de Caracotinum , lieu voisin 
de Harfleur, à Troyes en Champagne , en passant par 
Juliobona , Lotum , aux environs de Caudebec , Roto- 
magus (Rouen), Ritumagus (Radepont), Petroman- 
talum (Mantes), Lutetia (Paris), etc., etc.; cette 
route est encore fort reconnaissable entre Rouen et 
Caudebec, où elle forme le grand chemin. Elle prit 
dans le moyen âge le nom de chaussée . 

La carte de Peutinger indique une quatrième voie 
se dirigeant au nord , vers Boulogne , par un endroit 
qu’elle nomme Gravinum . 

U paraît que Juliobona était déchue du rang de 
cité dès le quatrième siècle, puisque nous ne voyons 
point qu’elle ait été le siège d’un évêché. On trouve 
à la vérité, parmi les évêques qui souscrivirent le 
concile de Châlons-sur-Saône , en 65o ( 2 ) , le nom 
d’un Betto , épis copus de Juliobona ; mais cette for- 



(1) Chron . Norm . ann. 1161. 

(a) Voyez la Collection des Conciles , par les PP. Labbe 
et Cossart. t. VI. col. 392. 
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mule , de Juliobona , la seule qui se rencontre dans les 
souscriptions de ce concile, indique assez que Betto 
n’était point évêque titulaire, mais né ou en mis- 
sion à Lillebonne. 

Jusqu’à la domination normande, on ne trouve 
plus rien de relatif à Lillebonne, si ce n’est que 
les religieux de Fontenelle vinrent y chercher au 
VIII e siècle, des pierres toutes taillées pour bâtir 
leur église de Saint-Michel. (1) 

Charmés de la situation de Lillebonne , et de la 
beauté de ses aspects, les ducs de Normandie en 
firent une de leurs résidences les plus chères et les 
plus habituelles. Guillaume-le-Conquérant , surtout, 
en affectionnait le séjour. Ce fut à Lillebonne qu’il 
organisa la victoire d’Hastings. Sous Henri I er , cette 
ville figura entre les quinze places les plus impor- 
tantes du duché. Elle n’offre plus aujourd’hui que 
de belles ruines et de glorieux souvenirs. La plus 
ancienne de ces ruines , c’est le théâtre romain , ac- 
quis depuis quelques années par le conseil-général 
du département, et près duquel on a disposé la nou- 
velle grande route. Ce théâtre , dont la scène pré- 
sentait cent vingt-trois pieds d’ouverture , est con- 
struit en tuf très léger; les pierres sont petites, et 
leur face extérieure carrée. Après un certain nom- 
bre d’assises de pierre, on trouve trois assises de 



(1) Erinkardus... œdificavit basilicam beatissimi archangeli 
Michaelis ... allatis 'videlicet pétris positis de Juliobona, Chron. 
Font. cap. X. 
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briques romaines. Des deux côtés sont de grandes 
chambres ou coulisses après lesquelles on trouve 
des espèces de vomitoires. Celui de Fouest a environ 
trente-neuf pieds de large; celui de Fest n’en a que 
dix-huit à vingt. Vient ensuite l’emplacement semi- 
circulaire des gradins, dont les revêtemens n’exis- 
tent plus. 

Plusieurs petits fragmens de marbre commun se 
rencontrent dans les fouilles. 

Le terrain charbonné qui encombre la galerie du 
théâtre, renferme des aiguilles à tête en os, des frag- 
mens de bronze, des médailles, et beaucoup de co- 
quilles. C’est tout près du théâtre romain qu’a été 
trouvée, en 1823, la statue en bronze doré dont 
M. Rever a donné la description dans un savant 
Mémoire publié à cet effet. Cette statue a un peu 
plus de six pieds de haut ; il lui manque un bras et 
une jambe; la jambe et le bras qui lui restent ont 
été séparés du corps par les ouvriers, et rajustés 
ensuite. Elle est dans un état complet de nudité. Ses 
cheveux, séparés du front (1), s’enroulent mollement 
en deux bourrelets qui ceignent les tempes, vont, en 
descendant, se réunir derrière la tête, dans un nœud 
saillant , et reviennent sur les épaules se diviser en 
plusieurs mèches, dont quelques unes tombent au- 
dessous des clavicules. Des formes pleines, arrondies 
et coulantes; un embonpoint régulier et une pose 



(1) Extrait du Registre de la commission des Anti- 
quités ; rapport de M. Rever, 
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aisée offrent assez bien l’image d’un jeune homme 
dans l’âge accompli de son adolescence. 

De l’autre côté de la route, le voyageur aperçoit 
des ruines d’un autre caractère et d’un autre âge. 
Sur un petit coteau contigu au bourg, s’élève le 
château qui a si souvent reçu le conquérant de l’An- 
gleterre. Son enceinte, assez vaste, est bordée de 
constructions d’époques diverses. En y entrant, à 
gauche, on trouve d’abord l’habitation du régisseur; 
plus loin , dans la même direction ^ est une magni- 
fique tour ronde, présentant quelque analogie avec 
celle de Falaise. Comme cette dernière, elle est con- 
struite en très belle pierre dure, et appartient, 
selon toute apparence, à la même époque, c’est-à- 
dire au XV e siècle. On y arrive par un pont-levis de 
trente- trois pieds, sur un fossé très profond. Elle a 
cinquante-deux pieds de diamètre; les murs, treize 
pieds d’épaisseur. Il y a trois étages; les fenêtres 
se terminent en ogives pointues. Les arêtes des 
voûtes présentent d’assez jolis culs-de-lampe. Cette 
tour était dans le plus bel état de conservation lors- 
que, quelques années avant la révolution, la duchesse 
de Harcourt, devenue propriétaire de l’édifice, en fit 
enlever la couverture en plomb , ce qui a déjà en- 
traîné la ruine du dernier plancher. En retour d’é- 
querre de cette tour, et un peu plus loin, on trouve 
les ruines d’une autre tour anguleuse , dont la con- 
struction indique le XIII e ou le XIV e siècle. De là , 
vers le sud-est , on suit une portion de mur , en de- 
hors duquel est une petite tourelle maintenant con- 



Digitized by AjOOQle 




294 ROUTE DU HAVRE, 

vertie en jardin ; puis on arrive au grand bâtiment 
du XI e siècle , qui a certainement fait partie de l’ha- 
bitation du Conquérant. Mais hélas! qui reconnaîtrait 
là le séjour du prince le plus redoutable de son 
temps! plus de tçits, plus de planchers; des débris 
et des ruines. Les fougères, les orties, les scolo- 
pendres, ont pris possession du palais des rois nor- 
mands. Allons à Lillebonne, toutefois, puisque ces 
décombres nous parlent encore de César et de Guil- 
laume; et si de pénibles pensées viennent assiéger 
nos esprits au souvenir de la splendeur déchue, 
portons nos regards sur le magnifique aspect de la 
contrée qui nous entoure (1). Ce sont toujours des 
champs fertiles, une riche vallée, un fleuve ma- 
jestueux. La nature y est jeune encore , après vingt 
siècles écoulés : les œuvres du Créateur ne sont 
point fragiles comme les nôtres. 

ftattcannUf. 

Le voyageur qui se trouve à Lillebonne doit aller 
visiter Tancarville, qui n’en est éloigné que de deux 
lieues. La position est magnifique , le coup d’œil ad- 
mirable. De là , on aperçoit le bourg de Quillebeuf 
qui semble sortir des eaux de la Seine sur la rive 
gauche. Encore des ruines ! cependant plus de vigie 

(i) Le voyageur ne doit pas oublier d’aller visiter 
l’église paroissiale de Lillebonne. Ce bourg doit à l’abon- 
dance de ses eaux rétablissement de fabriques impor- 
tantes, construites depuis quelques années. 
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qui fasse entendre son cor du haut de la tour ; plus 
de ménestrel à la harpe harmonieuse. Les poursui- 
vans d’armes ont été balayés de la terre comme la 
feuille des vieux tilleuls et des hêtres qui s’élevaient 
au pied du manoir. Plus d’eau dans les fossés; une 
herbe épaisse dans les cours ; de vastes appartemens 
délabrés; et toutefois quelle magnificence dans ces 
débris de l’architecture du moyen âge ! à défaut des 
grandes leçons qu’il aura reçues des monumens de 
Lillebonne, l’étranger trouvera ici des souvenirs 
chevaleresques, et il se rappellera ce passage naïf 
des Croniques de JS or mendie : (i) 

« Au temps du roy Philippe-le-Bel, après ce que 
le cheualier au verd lyon eut conquis le roy d’Arra- 
gon , il y eut grant discétion entre deux grands ba- 
rons de Normendie ; c’est assauoir le sire de Har- 
court et le chambellan de Tancar ville , pour cause 
d’ung moulin, et à prendre la possession eut grant 
débat. Le tort de Harcourt , lui et XL de ses gens 
armez battit et naura les gens au dict chambellan de 
Tancarville, et par force il eut la possession du dict 
moulin. Quant le chambellan de Tancarville sceut 
que ses gens estoyent villennez , il fit semondre ses 
hommes et ses amis , et vint arriver a bien III cents 



(i) Les Croniques de Normendie . Lesquelles ont esté de 
nouueau corrigées a la vérité . Esquelles sont contenues les 
vaillances et proesses des ducz , baros et seigneurs de la noble 
duché de Normendie , etc . , etc. Rouen , Richard Mace, in-4°. 
goth. sans date. 
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hommes armez à Lyslebonne où estoyent le sire de 
Harcourt et le tort son frère. Là vint courir le cham- 
bellan qui cria au seigneur de Harcourt que qui lui 
ouvriroit le ventre on y trouveroit une fourche à fyés. 
Le sire de Harcourt le desmentit , et là y eut grant 
assault, car le seigneur de Harcourt y ssit aux bar- 
rières auec ses gens, et bien se deffendirent; et 
eut gens tuez d’ung costé et d’autre. Le roy ouyt 
parler de ce descord. Si les enuoya adiourner par 
messire Enguerran de Margny ( Marigny ) , à com- 
parer devant lui. Or advint que ainsi comme iiz 
alloient en court, le sire de Harcourt trouua le 
chambellan qui pissoit , le sire de Harcourt lui cou- 
rut sus et lui creua ung œil , et puis s’en retourna à 
ses gens. Quant le chambellan fut guéry, il alla vers 
le rôy, et appela de gage le sire de Harcourt. Mon- 
sieur Charles de Valois, le frère du roy, aimoit moult 
ledict sire de Harcourt , et le plega. Si vint en court 
messire Enguerran de Margny, grant conseiller du 
roy, qui dist que le sire de Harcourt avoit fait tra- 
hison. Monsieur Charles dist que non ; messire En- 
guerran de Margny desmentit monsieur Charles, donc 
apres le comparut si chier , que il en fut pendu , com- 
bien qu’il fust preudhomme. La bataille fut adiugée : 
et vint le sire de Harcourt au champ armé de fleurs 
de lys, et se combattirent ces deux barons très fière- 
ment. Le roy d’Angleterre et le roy de Navarre, qui 
là estoyent présens , prièrent au roy de France que 
la bataille cessast, et que dommage seroit se deux si 
vaillans hommes comme ilz estoient, s’entretuoyent. 
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Donc fut crié ho de par le roy de France, et furent 
tous deux faitz contens , et par les ditz roys fut la 
paix faicte d’eulx deux. Et fut enuiron Tan MCCC. » 

A la hauteur de Bolbec, la route d*en bas, que 
nous avons suivie jusqu’à ce moment, s’embranche 
avec la route royale , dite d 'en haut . Nous la pren- 
drons aussi, parce qu’elle nous conduit à l’une des 
villes les plus intéressantes de ce département. 

Bolbec, 

A QUINZE LIEUES DE ROUEN, SUR LA ROUTE 
DU HAVRE. 

S’il est peu de villes plus agréables par la beauté 
des sites qui l’entourent, il en est peu aussi qui 
offrent plus d’intérêt sous le rapport de l’industrie 
manufacturière. Intelligens , laborieux , infatigables , 
ses habitans sont la preuve que le travail est la 
source de toute prospérité. 

La première manufacture où l’on se soit livré à 
l’impression des étoffes, dans la partie de l’ancienne 
généralité de Rouen qui compose le département 
de la Seine-Inférieure, fut créée à Bolbec par un sieur 
Marsis ; mais c’étaient des serges d’Aumale, et non 
des toiles de coton, qui sortaient imprimées de ce 
nouvel établissement. Du reste, l'industrie de Bol- 
bec consistait alors dans la fabrication des frocs, 
des damassés et des toiles de coton , des mouchoirs 
de fil teint, etc., etc. 
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Le 14 juillet 1765, la ville fut réduite en cen- 
dres. L’activité, le travail, l'industrie, réparèrent 
comme par enchantement les désastres de l’incen- 
die; les Bolbécais sortirent victorieux de cette 
épreuve terrible, et le mot de faillite ne fut pas 
même prononcé! 

Avant l’époque dont nous venons de parler, on 
avait commencé à fabriquer à Bolbec, et cette fabri- 
cation peut être considérée comme l’origine de celle 
des toiles peintes , ces toiles à fond bleu , parsemées 
de bouquets blancs, et que l’on désigne encore com- 
munément par le nom de réserves . Voici d’où vient 
cette dénomination : on réservait , au moyen d’un 
enduit de cire, les places que devaient remplir les 
bouquets, après quoi la pièce était plongée dans une 
cuve de teinture bleue (1). Le seul établissement 
d’où sortaient ces toiles, en 1764, fabriquait à peu 
près cent vingt pièces par semaine. 

Quatre ou cinq ans après l’incendie, la fabrica- 
tion des toiles dites résen>es prit de l’extension. On 
y employait d’abord les toiles confectionnées dans le 
pays. La chaîne était en fil et la trame en coton. Un 
peu plus tard, on leur substitua les guinées ou toiles 
de coton en chaîne aussi-bien qu’en trame. Nous les 
tirions d’Angleterre , qui les tirait de l’Inde. 

La fabrication des toiles peintes ne remonte guère 



(1) Ce procédé est indiqué dans V Encyclopédie , à 
l’article Toiles peintes qui se fabriquent en Europe , p. 877 ; 
mais ce n’est plus celui qui se pratique aujourd’hui. 
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à plus de cinquante ou cinquante-cinq ans , à Bol- 
bec; et ce ne fut qu'en 1788 qu'elle prit une impor- 
tance réelle, dans rétablissement formé par MM. Pou - 
chet et Keittinger. Il sortait tous les ans de leurs 
ateliers, six à sept mille pièces imprimées. Depuis, 
cette branche d'industrie a pris un accroissement 
immense parmi nous. S'il ne sort point de nos fa- 
briques d'aussi beaux produits , en général , que de 
celles de Jouy et de Mulhausen , la modération des 
prix leur permet de soutenir avantageusement la 
concurrence , et les fait rechercher partout. 

L'une des plus heureuses découvertes qui aient 
eu lieu, c'est l'impression au cylindre. Elle re- 
monte à vingt-cinq ans environ. Depuis six ou sept 
ans, on fait usage de ce nouveau procédé pour 
les étoffes à personnages , employées dans l'ameu- 
blement. MM. Delahays et Villiot , au Mesnil-sous- 
Lillebonne, M. Keittinger à Bolbec, ont fait les pre- 
miers essais; beaucoup d'autres manufacturiers les 
ont imités. 

Il existe maintenant soixante-dix imprimeries de 
toiles peintes sur les différens cours d’eau du dépar- 
tement. Les deux établissemens de ce genre , les plus 
remarquables, à Bolbec, sont ceux de MM. Pierre 
Pouchet et Keittinger. La quantité de leurs produits 
est immense. 

On aura une idée de l'activité de la fabrication 
dans les cantons de Bolbec et de Lillebonne , quand 
on saura qu’il s'imprime annuellement, dans les 
trente - trois fabriques qui s'y trouvent établies. 



Digitized by AjOOQle 




?,oo ROUTE DU HAVRE. 

220,000 à 240,000 pièces, moitié au cylindre et 
moitié à la planche. Le dixième de chaque espèce 
s’emploie pour ameublement. Les ouvriers qui éta- 
blissent ces produits sont au nombre de plus de 1 400 ; 
la somme des salaires qui leur sont distribués est 
d’environ 1,200,000 francs. 

Les produits des fabriques de Bolbec sont plus 
nombreux que ceux des fabriques de Rouen. Il ne 
sort guère, de ces dernières, que 200,000 pièces 
par an ; mais leurs qualités sont supérieures , et les 
prix par conséquent plus élevés. La différence est à 
peu près dans le rapport de 4 à 3 . Une seule fa- 
brique de Bolbec, qui est aussi la plus ancienne, 
maintient ses prix à peu près au niveau de celles de 
Rouen. 

Bolbec et ses environs se recommandent aussi par 
leurs filatures et leurs fabriques de calicots , percales, 
mousselines, etc. Leurs produits, comme ceux des 
manufactures de toiles peintes , ont figuré avec hon- 
neur à l’exposition de 18 19 , où MM. Pouchet , Fau- 
quet, Lemaitre , Keittinger et plusieurs autres ma- 
nufacturiers ont mérité des mentions honorables. 

En un mot , on ne saurait donner trop d’éloges 
aux habitans de Bolbec pour l’activité qu’ils dé- 
ploient dans leurs manufactures et leurs fabriques ; 
pour les progrès qu’ils ont fait faire à l’industrie ; le 
bien-être et l’aisance générale qu’ils communiquent 
à tout ce qui les environne. 

Le dernier relevé de la population (en 1820) a 
donné, pour Bolbec, 6,949 individus, au nombre 
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desquels se trouvent i 3 o 6 protestans. Ce culte ne 
compte à Rouen que 1800 personnes, sur une po- 
pulation d’environ 90*000 âmes. 

Si nous suivions la route royale , nous n’aurions 
guère à traverser, pour arriver au Havre , que le 
village de Saint-Romain de Colbosc , et la ville d’Har- 
fleur; mais puisque nous voyageons à pied, nous 
pouvons nous rapprocher de la Seine , et passer par 
Oudales y qui possédait des salines au commencement 
du XI e siècle (1). Nous verrons aussi Gonf reville - 
rOrcher, où s’élève le château de madame la mar- 
quise de Nagu , nom cher à la bienfaisance sur les 
deux rives de la Seine. Situé au haut d’une falaise 
escarpée , le château d 'Orcher s’aperçoit de très loin 
en mer, et sert de point de reconnaissance aux bâ- 
timens qui veulent jeter l’ancre sur la rade du 
Havre , en attendant la marée. Au pied de la falaise 
est une source qu’on a long-temps qualifiée pétrifiante. 
Elle ne pétrifie pas; mais elle encroûte les corps 
qu’elle touche, d’un sédiment marneux qui leur donne 
l’apparence de la pierre. En filtrant à travers les 
mousses qui tapissent la falaise , l’eau de cette source 
dessine des filigranes de la plus grande délicatesse. 

Entrons maintenant dans Harfleur. 

C’est le tableau de la grandeur déchue : situé à 
l’ernbouchure delà Seine, Harfleur était autrefois ce 



(1) Une charte de Richard II* insérée au Neustria pia , 
page 21 5 , accorde la dîme des salines d’Oudales ( décimas 
salinavum de Halvedala ) au monastère de Fécamp. 
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qu’est aujourd’hui le Havre. Les négocians de Lis- 
bonne (i) , tous les Portugais, ceux de Majorque et- 
d’Aragon, affluaient dans ce port, où leurs mar- 
chandises n’avaient aucun droit d’entrée à payer. 
Les commerçans de Castille , ceux de Plaisance et de 
Lombardie obtinrent par la suite les mêmes privi- 
lèges. Entrepôt des richesses de l’étranger, aussi- 
bien que de la navigation d’outre-mer et de la Seine, 
Harfleur éleva en outre des manufactures de draps 
qui obtinrent beaucoup de faveur. Le dépôt des 
salines d’Oudales était sans doute à Harfleur. En 
donnant à l’abbaye de Fécamp la dîme de ces salines, 
Richard II lui donna encore, par la même charte (2), 
six maisons et soixante pesées de sel , dans Harfleur. 
Au commencement du XVI e siècle, les bâtimens ar- 
més dans le port de cette ville parcouraient encore 
les mers au-delà des tropiques. Presque tous les 
écrivains rapportent, et nous avons répété nous- 
même autre part cette erreur, que les Anglais avaient 
ravagé Harfleur en 1346. Froissart dit en effet ( 3 ) : 
et tant allèrent (les Anglais) qu’ils vindrent à un bon 
port de mer et une forte ville qu 9 on clame Herfleu , 
et les conquirent tantôt ; car les bourgeois se rendirent 
pour doute de mort ; mais pour ce ne demoura mie que 
toute la ville ne fust robée , et prins or et argent y et 



( 1 ) Noël; Essai sur le département de la Seine-Inférieure. 

( 2 ) C’est par erreur que Noël attribue cette charte à 
Guillaume-le- Conquérant. 

(3) Chronique , édit. Sauvage, fol. 1 55g. pp. i4î — i4** 
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chers loyaux . Mais ces détails doivent être rapportés 
à Barfleur, autrefois ville florissante du Cotentin. 
Pour s’en convaincre ; il suffira de lire la première 
ligne du chapitre de Froissart : Quand la nave du 
roi d* Angleterre eut prias terre en la Hogue ( la 
Hougue Saint-Vaast) , etc. ; et cette autre ligne, à la 
suite du premier passage que nous venons de citer : 
et allèrent tant qu'ils vindrent à une bonne ville , 
grosse et riche qui s'appelle Cherbourg. 

La décadence d’Harfleur commence avec le XV e 
siècle. Pris par Henri V, en i 4 i 5 , repris sur lui, 
en i435, par cent quatre habitans ( 1 ) avec l’aide 
des Cauchois; assiégé de nouveau, et réduit en i 44 ° 
par l’armée anglaise, il ne fut rendu à la France 
qu’en l’année 1449. Accablé déjà sous tant de bles- 
sures, Harfleur dut perdre tout espoir de se relever, 
en voyant s’élever à côté de lui ce port rival, qui 
lui-même n’a plus aujourd’hui de rivaux. Les guerres 
de religion, en 1 562, vinrent encore aggraver ses 
désastres ; déjà la mer avait abandonné ces parages. 

Si Harfleur n’est plus une cité remarquable , un 
grand port maritime, c’est toujours une ville élé- 
gante qui se présente avec grâce au fond d’une 
agréable vallée. Son clocher allongé, de couleur bla- 
farde, se dessine d’une manière pittoresque dans, le 
paysage. Le porche de l’église mérite d’ailleurs qu’on 



(1) Ce fut pour célébrer cette action généreuse qu’on 
sonna , depuis , tous les jours à Harfleur, cent quatre coups 
de cloche ayant la première messe. 
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examine de près la délicatesse de ses ornemens , la 
grâce et la légèreté de ses sculptures. 

Puisque le voyageur est si près de Graville ( Ge- 
rardi villa), il doit aller visiter les ruines de son 
église. Elle est en croix latine; son architecture .est 
lombarde; le croisillon septentrional, à l’extérieur, 
se présente sous un aspect très piquant. La beauté 
du site invite d’ailleurs à se reposer sur le plateau 
que couronne cet édifice. Dans le lointain , de vastes 
forêts ou une mer immense, la Seine, qui déroule 
sa ceinture argentée. Sous les yeux même du spec- 
tateur , de verts gazons , des bocages fleuris , de frais 
sentiers. Paysage délicieux enfin.... qu’il faut laisser 
néanmoins pour nous rendre au Havre. 

Ce Ijotnri. 

Ici , point de ruines à décrire ; point de regrets à 
faire entendre. C’est une cité brillante de jeunesse et 
de vie , théâtre de mouvement et d’activité. Dès le 
milieu du XV e siècle , il existait sur le bord de la 
mer, en cet endroit, deux tours qui furent empor- 
tées de vive force sur les Anglais , au moment où la 
Normandie redevint française sous Charles VIL 
Louis XII fit augmenter ces fortifications, vers 1 609 ; 
mais François I er fonda la ville, l’entoura de mu- 
railles, et donna les premiers développemens Ù sa 
prospérité maritime. Ce fut en i 533 que l’on con- 
struisit, au Havre, la Grande-Françoise , vaisseau 
de proportions tout-à-fait brobdingnagdiennes. Le 
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grand mât avait de cinq à six brasses de tour. Il 
portait quatre hunes , sur la première desquelles un 
homme ne paraissait plus avoir que la taille d’un 
enfant. Il y avait dans ce navire une chapelle où 
l’on célébrait la messe , une forge , un jeu de paume , 
un moulin à vent, beaucoup de chambres, et de la 
place pour deux mille tonneaux. Il arriva, ce qu’on 
aurait pu prévoir, qu’il fut impossible de remuer ce 
colosse. On le mit en pièces ; plusieurs maisons fu- 
rent construites avec ses débris. 

En i 544, François I er équippe une flotte con- 
sidérable au Havre; elle sort l’année suivante, 
sous les yeux du roi , venu tout exprès pour jouir 
de ce spectacle, et connaître la ville qu’il avait 
fondée. 

Sous le règne de Henri II, le Havre est pavé, 
embelli. . 

. Cependant l’importance de cette villë ne fut bien 
comprise qu’au moment où le prince Condé , 

voulant conserver la place aux calvinistes , qui s’en 
étaient emparés en i5 62 , en ouvrit le port à l’ar- 
mée anglaise commandée par le comte de Warwick. 
Celui-ci prit possession du Havre au nom de sa sou- 
veraine Élisabeth. 

Maîtres de la ville, les Anglais l’eussent été bien- 
tôt de tout le cours de la Seine. Charles IX sentit la 
nécessité de les en déloger. Elle fut en effet reprise 
l’année suivante. 

Plus tàrd, sous Louis XIII , le cardinal de Riche- 
lieu , nommé gouverneur du Havre , y établit une 

20 
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fonderie de canons, fit élever la citadelle (i) , et 
construire le bassin du roi, 

Louis XIV monte sur le trône ; Colbert paraît au 
ministère : le Havre va devenir le premier port ma- 
ritime de France. Quelques expéditions heureuses 
au Canada et sur les côtes occidentales d’Afrique 
préludèrent à des expéditions plus fructueuses en- 
core (2). Les fourrures de l’Acadie, les riches et 
précieuses pelleteries du Canada et de tout le nord 
de l’Amérique abondèrent dans son port. La gomme , 
le morfil, entrèrent pour une quantité considérable 
dans les matières d’échange et de commerce. Jus- 
qu’en 1720, le Havre fut un des ports principaux 
où les Compagnies des Indes orientales et occiden- 
tales faisaient leurs armemens, des bâtimens de com- 
merce étant expédiés directement pour la mer du 
Sud et d’autres parties du monde. La journée de 
la Hogue et le bombardement de 1694, n’inter- 
rompirent que faiblement le commerce du Havre. 
Depuis, il reçut de plus grands accroissemens encore. 
La prospérité naissante des colonies de l’Amérique , 
l’état de splendeur où parvinrent en peu de temps 
Saint-Domingue , la Martinique et la Guadeloupe , 



(1) Ce fut dans cette citadelle que Mazarin , successeur 
de Richelieu , fit enfermer, par la suite , les princes de 
Condè , de Conti et de Longueville , coupables d’avoir formé 
des projets contraires aux intérêts de l’État. La citadelle â 
été démolie en 1784* 

(a) Noël , Essai sur le département de la Seine-Inférieure, 
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influèrent considérablement sur le Havre, qui put 
étendre sa navigation de long cours et de grand ca- 
botage. Les coutils, les toiles damassées de Caux, 
les étoffes de laine et de soie d’Amiens , de Reims , 
de Lyon et de Tours , furent l’objet des premières 
spéculations; les colonies en recevaient d’immenses 
pacotilles. 

En échange des produits de ses manufactures , la 
France voit arriver des îles d’Amérique, dans le 
port du Havre, le café, le sucre , l’indigo , le coton , 
le cacao , les bois de teinture et de marqueterie , et 
autres productions du sol des îles françaises. Le 
Havre expédie une partie de ses échanges avec 
l’Amérique , dans les ports de la Baltique et de la 
mer du Nord , principalement à Dantzick et à Ham- 
bourg ; le reste est consommé en France. C’est par 
le Havre que les ports d’Alicante, de Carthagène, 
de Cadix, de Bilbao et de Malaga nous envoient les 
soudes, les vins, les laines et les huiles de l’Espagne; 
par le Havre, que Lisbonne nous expédie les cuirs 
secs du Brésil , les oranges et les citrons du Portugal, 
les laines de l’Algarve ; par le Havre , que Boston , 
Philadelphie et Baltimore nous adressent leurs bois, 
le tabac, le riz, et les huiles de poisson; par le 
Havre, que nous recevons, des ports de Norwége, 
de Danemarck, de Hollande, de Prusse et de 
Russie, les bois de mâture, les planches de sapin 
du Nord, les madriers, les brais, les goudrons, les 
poissons secs et salés, les huiles de baleine et de ha- 
reng. Sans parler des anciennes maisons de com- 
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merce établies au Havre , on y compte beaucoup de 
maisons de Paris , de Rouen , de Bordeaux , de 
Nantes, et de plusieurs autres villes du royaume. 
On y connaît en outre plus de trente maisons suisses, 
anglaises, américaines, portugaises et allemandes. 
Le Havre, en un mot, est un marché commun à 
toutes les nations, l'entrepôt de toutes leurs ri- 
chesses, le centre presque général de toutes leurs 
opérations. La distance de Rouen au Havre est dç 
vingt lieues. 

Ce fut surtout pendant l'intervalle de paix qui 
suivit la guerre d'Amérique, après qu'il se fût établi 
des relations directes entre la France et les États de 
l’ Union, que la prospérité du Havre se développa 
rapidement ( 1 ). L’accroissement de population, qui 
en fut la conséquence immédiate , obligea le gou- 
vernement de remplacer les anciens murs par une 
nouvelle enceinte, qui tripla l'étendue comprise 
dans la première. 

On ne tarda pas à sentir combien il importait de 
favoriser cet état de choses; soin d'autant plus né- 
cessaire que le port du Havre, comme tous ceux de 
l'Océan , est exposé au retour périodique des marées, 
et que l'on ne peut remédier que par des ouvrages 
dispendieux , aux inconvéniens résultant de ce phé- 
nomène inconnu dans les ports de la Méditerranée. 
Divers projets furent proposés pour remplir ces 



(i) Annuaire statistique du département delà Seine- 
Inférieure, pour l’année i8a3. Rouen , Frère, a vol. in-8. 
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vues. Aucun Savait encore été arrêté, quand 
Louis XVI vint visiter le Havre, en 1786. Mais 
alors furent posées les bases du plan général dont 
l’exécution commença dès l’année suivante, par la 
création d’un vaste et superbe bassin , à la suite de 
celui qui existait déjà. Les guerres de la révolution 
interrompirent ces travaux; on les reprit à diffé- 
rentes époques , en les dirigeant toujours conformé- 
ment au plan de 1787. Un troisième bassin fut ou- 
vert et achevé en partie ; vers la fin de 1 800 , son 
écluse de navigation et deux écluses latérales ayant 
été construites , il pouvait recevoir deux frégates. 

Tel était l’état des choses en 1817. Le conseil-gé- 
néral du département sollicita des mesures pour ar- 
river, dans un court intervalle de temps, à la com- 
plète exécution d’un plan dont on avait , depuis un 
grand nombre d’années, apprécié les avantages. 
Deux projets furent soumis au gouvernement. L’un 
avait pour objet l’achèvement de tous les travaux , 
sans exception, dont se composait le plan de 1787; 
l’autre ne s’étendait qu’aux travaux urgens, indis- 
pensables , dont la dépense était évaluée à trois mil- 
lions. Us comprenaient : 

Les déblais du poulier nord-ouest; 

L’achèvement du bassin de la Barre , et le curage 
de la partie de ce bassin déjà accessible aux navires; 

L’achèvement du bassin du Commerce ; 

L’achèvement des bajoyères de l’écluse du bassin 
du Commerce , du côté du bassin du Roi , y compris 
les murs en retour. 
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Ce dernier projet fut adopté. Il a reçu aujour- 
d’hui son exécution complète. Tout porte à croire 
que l’année prochaine verra se réaliser, dans leur 
ensemble, les plans arrêtés par Louis XVI en 1787. 
Nous savons du moins que l’administration départe- 
mentale s’occupe en ce moment de réaliser les vues 
bienfaisantes et généreuses de cet excellent roi. 

Le Havre possède deux églises, Notre-Dame et 
Saint-François . En i 554 , l’église de Notre-Dame 
n’était encore qu’une petite chapelle couverte en 
chaume, où la mer entrait à chaque marée. Pour 
remédier à cet inconvénient , on haussa d’abord les 
quais, puis, en 1574, on jeta les fondemens de 
l’édifice actuel , qui ne fut achevé qu’en i 636 . Le 
jeu d’orgue a été donné par le cardinal de Riche- 
lieu : c’est une pièce fort estimée , mais à peu près 
la seule, dans cette église, qui mérite de fixer parti- 
culièrement l’attention. 

Après la Bibliothèque publique de Rouen , celle 
du Havre est la plus importante du département. 
Elle se compose de douze à quinze mille volumes, 
parmi lesquels se trouvent plusieurs manuscrits pré- 
cieux du moyen âge. Les livres sont répartis dans 
trois salles et un cabinet au rez-de-chaussée du pa- 
lais de justice. L’administration municipale fait des 
sacrifices annuels pour la conservation, et l’aug- 
mentation de ce dépôt. 

La salle de spectacle est un édifice tout mo- 
derne et fort remarquable. Situé dans le point de 
vue le plus pittoresque, dit un observateur judicieux, 
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cité par M. Morlent (i) , c’est sans contredit le théâtre 
de France le plus majestueusement placé, puisque 
des marches de son péristyle , et des fenêtres de son 
foyer, on découvre un bassin de plus de six cents 
mètres de longueur, couvert de navires , et terminé 
par un arc de triomphe qui offre la plus heureuse 
perspective; tandis que des ouvertures latérales, on 
voit se dessiner un riant paysage en forme d’amphi- 
théâtre. 

La température du Havre est sujette à des va- 
riations brusques , fréquentes et très sensibles. « Ori 
peut assurer, dit l’abbé Dicquemare (2) , qu’au 
Havre, le thermomètre fait peut-être plus de che- 



(1) Dans son utile ouvrage intitulé le Havre ancien et 
moderne , 2 vol. in-12. Havre , Chapelle, i 8 a 5 . 

(2) Cet infatigable naturaliste , né au Havre , fit con- 
stamment son étude des insectes , des plantes , fucus, al- 
gues , et autres productions marines que lui offraient les 
bords de la Manche. On connaît ses expériences sur les 
anémones de mer t que la Société royale de Londres a fait 
traduire en anglais; ses remarques sur les reproductions 
animales , et beaucoup d’autres écrits qui placent leur au- 
teur au rang des savans les plus recommandables. L’abbé 
Dicquemare avait donné l’idée de former , au pied des 
falaises, du côté, de la Hève , une sorte de ménagerie d’ani- 
maux marins et de productions végéto-animalesaquatiles, 
de la Manche. La science ichtyologique eût beaucoup 
gagné , sans doute , à l’exécution de ce projet; mais était-il 
exécutable ? 

La bibliothèque publique de Rouen possède les manu- 
scrits de l’abbé Dicquemare. Ils ont été légués à cet éta- 



♦ 
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min en quelques heures, qua Paris en quelques 
mois, en sorte que la fourrure doit toujours être à 
côté du volant de taffetas.... L’air, quoique dur et 
vif, est cependant frais, souvent renouvelé, et con- 
séquemment fort sain. En un mot , pour le compa- 
rer à celui de Paris , je sentais , dans cette grande 
ville, que la moitié de mon poumon ne me servait pas.» 

Le dernier recensement de la population a donné 
pour le Havre, en 1820, 20,768 habitans, dont 
900 professent le culte protestant. On compte dans 
la ville 5,868 maisons, 3 bassins, 67 rues, 7 quais, 
5 places publiques, 3 boulevards et 20 fontaines. 

RETOUR A ROUEN. 

Nous avons conduit le voyageur au Havre par la 
route de terre , et il a parcouru avec nous , depuis 
Saint-Georges, les endroits les plus remarquables de 
la rive droite de la Seine. Il suffira maintenant que 
nous le ramenions à Rouen par eau, et que nous 
appelions son attention sur les points les plus inté- 
ressans de la rive gauche. Ne devant pas rencontrer, 
de ce côté, cette foule de souvenirs qui animent la 
rive opposée , la traversée sera courte. Plaçons-nous 



blissement par mademoiselle Le Masson le Golft , élève 
de ce savant naturaliste. 

Le Havre est aussi la patrie de Bernardin-de-Saint- 
Pierre. On voit sa maison , rue de la Corderie , quartier 
Notre-Dame. 
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donc dans l’un des steam boats, ou bateaux à va- 
peur (i) qui nous attendent. 

Tout près d’Honfleur, sur la falaise la plus élevée, 
nous apercevons une chapelle dédiée à Marie . Si le 
patron du steam boat a conservé l’antique usage , il 
se placera sur l’amont, ôtera le premier son cha- 
peau, et invitera les passagers à se recommander à 
Notre- Dam e-de- Grâce . Le naufrage d’un paquebot , 
en cet endroit, a donné lieu, dit-on, à cette cou- 
tume religieuse. Le tableau que présente alors le 
paquebot , est à la fois solennel et touchant. A peine 
le pilote a parlé , que les conversations s’arrêtent ; 
tout le monde se découvre ; un silence profond s’éta- 
blit 5 on n’entend plus, pendant quelques instans, 
que le bruissement des vagues et le murmure de la 
prière. Notre-Dame-de-Gràce était autrefois desser- 
vie par des Capucins qui avaient là un petit hospice. 
Du massif d’arbres qui protège la chapelle , on dé- 
couvre le château d’Orcher, Harfleur, le Havre, 
une immense étendue de mer, six lieues du cours de 
la Seine , et tous les vaisseaux qui descendent ou 
remontent le fleuve. 

Nous sommes en vue d’Honfleur, ville ancienne , 
autrefois fortifiée, riche et commerçante; mainte- 
nant démantelée, pauvre et presque inactive. Le 
petit cabotage est à peu près tout ce qui lui reste 
de sa prospérité maritime. Le Havre a tout envahi. 



( 1 .) La duchesse d’Angoulcme , la duchesse de Berry , le 
Havrais. 
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On ne trouve plus guère aujourd’hui, à Honfleur, 
que de bonnes gens et d’excellens melons. 

A une lieue et demie de Honfleur est le village de 
Grestain . Saluons la place où fut l’abbaye. Là , au 
pied de la montagne, tout près d’un ruisseau qui 
baignait les murs du monastère , fut inhumée cette 
Harlette qui dota la Normandie du plus glorieux de 
ses ducs, l’Angleterre du premier de ses rois nor- 
mands. Charles VII venait de Jumièges et se rendait 
au siège de Honfleur, quand il passa une nuit sous 
les voûtes de l’abbaye de Grestain. N’est-ce pas une 
singularité remarquable de retrouver vis-à-vis l’une 
de l’autre, pour ainsi dire, sur les deux rives oppo- 
sées de la Seine , l’amie de Charles et celle de Ro- 
bert? Salut, Harlette; ton fils donna l’Angleterre aux 
Normands : salut , Agnès ; tu rendis la France à ses 
rois. Et nous avons brisé vos tombeaux! et nous 
avons jeté vos cendres aux vents ! 

Doublons la pointe de la Roque ; évitons, s’il se 
peut, les écueils mobiles qui nous attendent à la 
passe de Quillebeuf, et jetons de loin, cependant, 
un coup d’œil sur ce bourg, autrefois ville fortifiée. 
Henri IV attachait de l’importance à cette position ; 
il y fit faire des travaux considérables. Quillebeuf 
changea même quelque temps son nom pour celui 
de Henriqueville ; mais ici, comme au Havre, l’an- 
cienne dénomination a prévalu. Deux ans après la 
mort de Henri IY, la reine Marie de Médicis fit 
raser les fortifications de Quillebeuf. En 1616, le 
maréchal d’ Ancre commençait à les relever. Le par* 
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lement réclama ; tout ce qui avait été fait fut dé- 
moli en 1622. 

Les dangers de la navigation de la Seine, exigent 
rigoureusement le secours de pilotes qui connàissent 
les rochers et les bancs fixes , et qui observent sans 
cesse les variations des sables mobiles et des cou- 
rans. Les pilotes établis à Quillebeuf conduisent 
les navires du Havre et de Honfleur à Villequier , et 
réciproquement. 

« Les Quillebois, dit le Pecq-de-la-Clâture , sé 
regardent à peu près comme une grande famille. Le 
lien conjugal est en grande vénération parmi eux, 
et fait la félicité des ménages. On assure que, de 
l’instant qu’un garçon a fait choix d’une fille, elle 
se tient qQmme certaine d’étre sa femme, et que, 
de ce monrfent , elle prend soin du ménâge du gar- 
çon ; l’usage le permet ainsi : celui des deux futurs 
qui manquerait à sa parole serait deshonoré aux 
yeux de ses compatriotes. » 

Le passage de Quillebeuf une fois franchi, la 
navigation de la Seine jusqu’à Rouen , n’offre plus 
de dangers; et nous pouvons nous abandonner, 
sans réserve, au plaisir qui naît de l’aspect des plus 
gracieux paysages. C’est ainsi que nous passons en 
revue , pour ainsi dire, le joli village de Vieux-Port, 
l’immense forêt de Brotone, à l’extrémité de la- 
quelle, vers le bord du fleuve, nous apercevons 
Vatte ville. Près de cette dernière commune , les rois 
mérovingiens avaient un palais, dont il ne serait 
peut-être pas impossible de retrouver l’emplace- 
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ment et les ruines. Vient ensuite le parc de la Mail - 
leraye , séjour charmant, délicieux, véritable Éden. 
Parcoijijez ces jardins, visitez ces bosquets, égarez- 
vous sous ces ombrages. Si vous demandez aux gens 
du pays, à qui appartient ce lieu de délices , ils 
vous répondront seulement que c’est à Madame , 
moins connue encore par le nom qu’elle porte que 
par les bienfaits qu’elle répand. Nous ne voulons 
pas non plus lui donner ici d’autre titre que celui 
de Madame , puisqu’il est consacré par la recon- 
naissance. Souvenez-vous cependant que nous avons 
décliné ses qualités et son nom, en parlant du châ- 
teau d 'Orcher, situé dans le voisinage de Harfleur, 
sur la rive droite de la Seine. 

Après avoir dépassé Guerba ville, -Hevtau ville, 
dépendance de Jumièges et connu prf ses tour- 
bières , parcourons d’un coup d’œil les coteaux au 
sommet desquels s’élève l’élégant château du Landin; 
doublons cette pointe que forme ici la presqu’île où 
sont nos chers débris de Jumièges; mesurons du 
regard la forêt de Mauny; mettons pied à terre, si 
telle est notre fantaisie, et entrons dans les car- 
rières de Caumont. Il en est une surtout qui mérite 
d’être examinée; c’est la carrière Jaqueline, On 
trouvera dans ces vastes souterrains des pétrifica- 
tions, des cristallisations singulières, des stalactites 
et des incrustations d’une forme bizarre et curieuse. 
Ces carrières produisent, en général, de belles 
pierres blanches , d’un grain assez fin , et difficiles à 
travailler. 
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Nous arrivons à la Bouille , gros village à quatre 
lieues de Rouen. C’est en quelque sorte la clef du 
Roumois. Quatre bateaux font journellement le tra- 
jet de la Bouille à Rouen , et de Rouen à la Bouille. 
L’établissement de ces coches date de 1645. 

Tout près de là, sur la cime d’une haute mon- 
tagne qui domine le village de Moulineaux , était le 
château que nous appellerons ici, comme tout le 
monde, château de Robert-le-Diable. Nous nous 
croyons obligé néanmoins, en conscience, d’infor- 
mer l’étranger que ce nom a pour origine une fable 
dont nos anciens chroniqueurs ont jugé, à propos 
d'embellir leurs récits. Selon eux, un prétendu Ro- 
bert, fils d’un prétendu Aubert , premier duc de Nor- 
mandie, fut surnommé le Diable , pour les grans 
cruaultés et ' mauvais etiés dont il fut plain (1). Tout 
jeune, il battait ses camarades d’école, et tua son 
maître d’un coup de couteau. Plus tard, il vint tout 
armé à un reclusage à une lyeue près de Rouen , ou 
il y avoit femmes qui vivoyent religieusement . Robert 
entra dedans, et fist venir deuant luy toutes les reli- 
gieuses , et print laquelle qu'il luy pleut à force, et 
l'emmena au boys et la vyolla, et depuis lui trancha 
les mammelles . (2) 

Ces hauts faits se seraient passés au temps du roi 
Pépin , vers le milieu du VII e siècle. Trois cents ans 
plus tard, environ, notre duc Robert-le-MagniJîque , 



( 1 ) Crortiques de Normendie. 

(2) Idem . 
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père du Conquérant , porta la peine de l’imagination 
des romanciers, et fut surnommé Robert-le-Diable , 
quoiqu’il fût bénin et doux à ses amis , selon le bon 
curé de Maneval (i). De tout ce que nous venons de 
dire, concluons qu’il n’a jamais existé de duc Au- 
bert ni de Robert-le-Diable ; que l’origine du château 
de Moulineaux est inconnue, et qu’elle le sera pro- 
bablement toujours. Ce qu’on sait de positif, et nos 
renseignemens ne vont pas plus loin , c’est que Jean- 
sans-Terre le fit démolir à l’époque où Philippe- 
Auguste réunissait la Normandie à la France (2). 
Quelques boulets de canon trouvés dans les ruines 
ne prouvent point du tout, comme on l’a répété, 
après Noël de La Morinière, que le fort ait été re- 
mis en état de défense pendant les guerres de reli- 
gion ; il suffirait , pour cela , qu’un canon eût été 
pointé sur ces hauteurs. Nous invitons néanmoins le 
voyageur à gravir cette montagne ; s’il ne trouve 
pas de grands souvenirs dans les débris du château 
de Robert-le-Diable , il découvrira, de cette posi- 
tion élevée , un point de vue magnifique. Iiaspect de 
la nature dans tous ses charmes le consolera faci- 
lement de l’obscurité des traditions parfois incer- 
taines , et souvent pénibles , du passé. 



( 1 ) Histoire générale de Normandie, Rouen , i63i, in-fol. 
(a) Selon Guillaume Breton , dans sa Philippide , chant 
VI e , ce fut de Moulineaux que partit une nuit Jean-sans-' 
Terre, pour yenir assassiner son neveu Arthur , dans la 
tour de Rouen. 
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Les tours et les clochers de Rouen commencent à 
se montrer à l’hûrizon ; Nous allons bientôt revoir 
la cité de Raoul. Nous ferons le reste du trajet entre 
deux rangées de jolis villages qui bordent les deux 
rives de la Seine, Déjà nous avons dépassé Sa- 
loirs (i), situé au centre de cette grande courbure 
circulaire qui englobe la forêt de Roumares , à droite 
du fleuve. Viennent ensuite, sur la même rive, Soc- 
quence y Hautot (a), la commanderie Saint- Fau- 
bourg, le V al-de-la-Raye , Dieppedalle et Croisset. 
C’est au Val-de-la-Haye que commence la chaîne de 
montagnes qui se termine par celle de Canteleu, 
dont nous avons parlé en partant pour le Havre. Sur 
le haut de cette dernière éminence , vous apercevez 
la superbe terrasse du château, propriété de M. Êlie 
Lefebure , ancien maire de Rouen. C’est l’ouvrage 
du célèbre Le Notre . Le panorama qui s’offre aux 
regards, de cette admirable position, surpasse en 
magnificence toutes les descriptions qu’on en pour- 
rait faire. En arrivant à Croisset, cette chaîne de 
montagnes commence à s’éloigner de la Seine , pour 
faire place aux prairies de Bapaume , où serpente 
d’une manière si pittoresque, le charmant ruisseau 
de ,ce nom. 

Sur la rive gauche du fleuve , après le village de 



(i) Le château appartient à M. de Trémanville. 

■ (a) M. Lecouteulx-Désobry fit construire le château , 
qu’on aperçoit à mi-côte, et qui est maintenant la pro-i 
prié té de M. Lezurier de la Martel. 
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Moulin eaux, nous avons passé devant le grand et le 
petit Couronne , derrière lesquels se déploie la vaste 
foret de Rouvray , où les druides ont laissé des traces 
de leur séjour. Nous voici bientôt en face des deux 
Quevilly , et il faut jeter l’ancre en cet endroit , au 
moins pour quelques instans. 

€es JDeujMÆUtmUi), 

PRIEURÉ DE SAINT-JULIEN. 

Pour se livrer plus commodément à la . chasse (i), 
leur exercice de prédilection, nos premiers ducs 
avaient établi, dans la forêt de Rouvray, des en- 
ceintes de palissades, formées de pieux fichés en 
terre , entrelacés et chevillés ensemble. De cette cir- 
constance , provient, dit-on, le nom des deux Quevilly . 
Ce nom est d’ailleurs fort ancien , et Dudon de Saint- 
Quentin , qui écrivait à la fin du X e siècle , dit qu’il 
existait déjà, tel qu’il est aujourd’hui , trente ans 
après la prise de possession de la Normàndie par 
Rollon. Guillaume-le-Bâtard , non moins connu sous 
le pom de Conquérant, était dans son parc de Rou- 
vray, au moment où un varlet vint lui annoncer 
que le roi Édouard était mort, et que Harold s’était 
fait couronner roi d’Angleterre. Dès 1160 , Henri II, 
roi d’Angleterre et duc de Normandie, avait con- 



(1) Extrait du registre des procès-verbaux de la com^ 
mission des Antiquités de Rouen. — Mémoire de M. A. Le 
Prévost. 
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struit un parc et une maison royale près l’enceinte 
de pieux de Quevilly. Trente-trois ans plus tard, 
il disposa de cette maison en faveur d’une commu- 
nauté de lépreuses. La nouvelle léproserie porta 
successivement les noms de Notre-Dame et de Saint- 
Julien , ses patrons ; de Salle au Roi , à cause de son 
origine; de Salle aux Pue lies ou aux Pucelles, à 
cause de sa destination. Il est à remarquer que les 
lépreuses roturières n’étaient point adgaises dans 
cette maison. 

Réuni en 1 366 , par Charles Y, au prieuré de la 
Madeleine de Rouen, cédé en 1600, aux religieux 
de la Trinité du Mont Sainte-Catherine, Saint-Ju- 
lien fut habité, en 1667, parles Chartreux, qui 
agrandirent leur enclos, élevèrent une nouvelle 
église (1), et firent abattre, au commencement de 
la révolution, les bâtimens de l’ancienne léproserie, 
sauf l’église , qui demeura intacte. 

Cette église est du XII e siècle. Une abside semi- 
circulaire en forme le chevet. C’est encore le zig- 
zag du XI e siècle qui décore l’intérieur de l’édifice. 
Étendu, néanmoins, en rubans légers sur une file 
non interrompue d’arcades , il en dissimule la Iho- 
no tonie sous ses renflemens alternatifs. La muraille 
extérieure est couronnée par de bizarres corbeaux ; 
mais un cordon gracieux règne au-dessus des fe- 



(1) Cette église a été détruite au commencement de la 
révolution. Elle était achevée depuis peu d’années. Le 
cloître des religieux était orné de très beaux vitraux. 

21 
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nêtres , et les embrasse dans ses contours arrondis. 
L’église de Saint- Julien offre encore cette particula- 
rité, que son abside, semi-circulaire, moins large 
que le corps de Tédifice, a aussi une toiture moins 
élevée, et indépendante de la toiture générale. 
L’église de Saint-Julien mérite toute l’attention des 
amis des arts et de l’archéologie. C’est le plus inté- 
ressant et le mieux conservé des monumens de l’ar- 
chitecture*à plein ceintre , que nous possédions dans 
la banlieue de Rouen. Qu’est devenu le temple chré- 
tien ? une grange ! 

Après avoir ravagé l’église du Grand-Quevilly en 
i 563 , les protestans obtinrent, le 27 août 1599, la 
permission d’établir une prêche à Dieppedalle. Il fut, 
depuis , transféré au Grand-Quevilly, à cause de l’in- 
commodité du lieu , par un autre arrêt de Henri IV, 
en date du 2 novembre de la même année. Une or- 
donnance des commissaires envoyés dans les pro- 
vinces, à la fin de l’année 1611, confirma les pro- 
testans dans leur possession. Cette ordonnance leur 
permettait même de transférer leur exercice au Bois- 
Guillaume, en cas d’hostilité, d’inondation, de 
peste , et d’autres empêchemens. Le temple de Que- 
villy pouvait contenir jusqu’à 1700 personnes. Il 
fut fermé le 3 janvier 1 685 et rasé au mois de juil- 
let suivant, après la révocation de l’édit de Nantes. 
Les protestans se réunissent aujourd’hui dans l’an- 
cienne église Saint-Éloi. ( Voyez l’article de cette 
église, page io 5 .) 

Un volume , devenu assez rare , et intitulé His- 
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toire de la persécution faite à V Église de Rouen , sur 
la fin du dernier siècle) Rotterdam, 1704? in- 12 (1), 
contient deux planches relatives au temple protes- 
tant de Quevilly. La première en donne l'élévation 
et le profil; la seconde, le plan au rez-de-chaussée. 

En 1654, la terre du Grand-Quevilly fut érigée 
en marquisat , en faveur de Pierre-de-Bec-de-Lièvre , 
premier président à la cour des aides de Normandie, 
et quadrisaïeul de madame la princesse de Mont- 
morency, qui la possède aujourd'hui. 



VOYAGE D’ELBEUF. 

Nous sommes trop près des limites du départe- 
ment pour ne pas achever l'examen des rives de la 
Seine. Le trajet est si court, les moyens de l'effec- 
tuer si faciles, l’aspect des lieux si aimable, qu'il 
n’y a pas à balancer. Une foule de petites barques 
nous attendent au cours de la Reine ; nous avons à 
choisir entre les bateaux du port Saint-Ouen , de 
Tourville , à’ Ois sel, à'Orival et d 'Eîbeuf. Un autre 
bateau à vapeur se trouve même ici à notre dispo- 
sition ; prenons-y place et partons. 

De ce côté du pont , et jusqu’à la hauteur d 'Orival, 
le paysage offre en général plus de simplicité, plus 
de naïveté, si nous pouvons le dire; la nature s'y 



(1) Ce volume est attribué à Legendre. 
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montre parée, mais en bergère an plus beau jour de 
fête . Çà et là seulement, elle reproduit quelques unes 
de ces grandes beautés, de ces majestueuses pro- 
portions que vous admiriez tout à l'heure vers l'em- 
bouchure de la Seine. Telles sont les hauteurs de 
Bonsecours; telles sont les hauteurs de Belbœuf, 
couronnées de nobles plantations au milieu des- 
quelles se prolonge l’immense avenue dont nous 
voyons une extrémité du point où nous sommes. 

Sur la rive droite du fleuve , une chaîne de col- 
lines forme d’agréables ondulations jusque vis-à-vis 
d’Oissel. Entre deux éminences, vous apercevez 
quelquefois un vallon verdoyant , occupé par quel- 
ques maisonnettes qu’ombragent des peupliers; quel- 
quefois , mais rarement, c’est un ravin escarpé 
offrant un sol pierreux, déchiré, couleur de feu. 
Au pied de ces montagnes se prolongent sur une 
même ligne Eauplet et la Mi-Voye , avec leurs élé- 
gans pavillons, dont quelques uns sont des châteaux 
en miniature ; la Poterie , où est une fabrique de gaz 
portatif; Saint- Adrien , niché avec sa petite église 
dans les roches qui le dominent. Blanches d’abord, 
ces roches prennent bientôt une teinte d’un vert 
brun , qui rend plus sensible la transition formée par 
les côtes du port Saint-Ouen et des Authieux , dont 
la végétation est aussi vigoureuse que la verdure en 
est éclatante. De ce point, vous apercevez, à votre 
droite, x le clocher svelte, effilé, mais élégant du 
bourg d’ Ois s cl. 

Avant d'arriver à cette latitude , nous avons du 
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également observer la rive gauche de la Seine. Là, 
jusqu’à Oissel, point de montagnes , mais de vastes 
prairies, à l’extrémité desquelles se groupent Sotte- 
ville , renommé pour ses crèmes, que toutes les lai- 
tières, assure-t-on , ont tenté vainement de repro- 
duire autre part; Quatremares , hameau solitaire, 
où le silence n’est jamais interrompu que par la voix 
du jeune pâtre qui rappelle son troupeau , ou les 
accens plus mâles du laboureur qui gourmande son 
attelage; Saint-Étienne du Rouvray, caché' d’abord 
derrière de grands massifs d’arbres, mais qui se dé- 
masque bientôt dans toute sa longueur . Derrière ce 
village est l’épaisse forêt qui lui a donné son nom , 
et dont nous avons parlé à l’article de Quevilly. 
Vient ensuite Oissel , où nous avons interrompu la 
description. 

Ici, la scène change de face. Les coteaux de la 
rive droite font place aux vallées; les vallées de la 
rive gauche font place aux coteaux. 

Jusqu’en 1791, environ, Oissel eut des vignobles ; 
et le vin qu’on en tirait n’était pas trop mauvais. On 
n’en récolte plus aujourd’hui. Ne cherchons pas non 
plus, dans ces parages, Vile d’ Oissel où les Nor- 
mands se fortifièrent au IX e siècle. Il est à peu près 
démontré qu’elle était aux environs de Paris. 

Depuis Rouen jusqu’à Oissel , la Seine est parse- 
mée d’une infinité de petites îles plantées de saules et 
de peupliers, qui contribuent admirablement au 
charme du paysage ; mais quand vous avez dépassé 
Vile Saint-Martin , qui touche presque au rivage du 
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bourg, yous vous trouvez tout à coup, et comme 
par enchantement * engagé au milieu de trois ou 
quatre autres îles tellement disposées, qu’il vous 
semble entrer dans un salon magique, dont les 
lambris sont de feuillage, le plafond d’azur, et le 
parquet de cristal. Assurément, le bateau à vapeur 
court trop vite en cet endroit. 

A peine avez-vous dépassé la rive d’Oissel, les 
rians jardins qui la bordent, le château majestueux 
situé à l’extrémité supérieure d’un amphithéâtre 
formé par plusieurs terrasses : un tableau tout diffé- 
rent va frapper vos regards. Semblable à une sen- 
tinelle avancée, un gros quartier de rocher, séparé 
de la côte dont sans doute il faisait autrefois partie, 
se dresse comme une tour, et annonce les roches 
d’Orival. Elles régnent sur un espace d’environ une 
lieue. Leurs faces grisâtres, blafardes, ou noircies 
par le temps; la végétation douteuse qui couvre 
leurs flancs arides; les affaissemens et renflemens 
alternatifs de ces côtes, qui les font ressembler à 
un long cimetière où sont alignés des sépulcres de 
géans; tout inspire, au premier abord, je ne sais 
quel sentiment de tristesse et d’effroi qu’il est im- 
possible de rendre, qu’il est d’ailleurs impossible 
deviter. Au pied de ces montagnes menaçantes, 
s’élèvent çà et là de frêles maisonnettes. Que la 
moindre partie du rocher se détache de la cime, 
elles vont être réduites en poussière; on y dort 
cependant ! Gravissons nous-mêmes, jusqu'à mi-côte, 
le sentier rapide qui conduit à la petite église d’Ori- 
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val. Sur un étroit plateau, ombragé de noyers (1) 
aux rameaux immenses , se cache la modeste cha- 
pelle des chrétiens. Dans un espace où nous ver- 
rions aujourd’hui à peine assez de place pour un 
salon, on a trouvé le moyen de construire une 
chapelle, un chœur et deux collatéraux. Le petit 
temple , sans doute , ne suffisait pas au nombre des 
fidèles; il fallut agrandir Y édifice; on Ta fait.... en 
creusant dans les entrailles du rocher. Nous avons 
remarqué dernièrement de grandes crevasses à ce 
terrible plafond que rien ne soutient, que rien n’em- 
pêche de s’écrouler, en écrasant tout sous son 
poids. 

Elbœuf, qui touche à Orival, doit être classé 
parmi les villes les plus importantes du département. 
Nous lui consacrerons un article spécial. 

(Ekuf. 

Il est situé sur la rive gauche de la Seine , au 
pied de plusieurs collines boisées. Deux rues prin- 
cipales le traversent en forme de croix. A l’extré- 
mité de la grande rue, vers Caudebec 9 est un cal- 
vaire sous un péristyle. Le relevé de sa population , 



(1) Tout le monde connaît les noix d* Orival. Il paraît 
cependant qu’on en récolte un peu moins qu’aiitrefois, 
un assez grand nombre de noyers ayant été abattus pour 
être convertis en sabots . 
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en 1820, a donné 9,090 habitans, dont i5 seule- 
ment professant la religion réformée. 

La terre d’Elbeuf faisait anciennement partie de 
la baronie de Harcourt. En i338 , elle fut érigée en 
comté, puis en marquisat, puis enfin, en duché- 
pairie, par lettres -patentes du mois de novem- 
bre i58i. 

Elbeuf est aujourd’hui une ville florissante , 
grâce à l’industrie, à l’activité de ses habitans. 
Héritière des manufactures de Dieppe, de Monti- 
villiers , et de Harfleur, elle s’est encore emparée , 
pour ainsi dire , d’une partie des nombreux établis- 
semens de teintureries en laine que Rouen, jus- 
qu’alors , avait été en possession d’exploiter. 

On teint i°. en laine,- 2 0 . en fil; 3°. en pièce, 
avant l’opération du foulon; 4°. en pièce, après 
cette opération. Les draps fabriqués avec la laine 
teinte avant d’être filée, sont généralement préfé- 
rables, toutes choses égales d’ailleurs. Il est des 
draps , néanmoins , qui ne veulent être teints qu’en 
pièce , même après avoir été soumis au foulon : 
tels sont ceux de couleur écarlate , chamois , vert 
saxe , etc. Dans les autres couleurs , on ne teint en 
pièce que les draps qui présentent quelques défec- 
tuosités, ou qui sont de couleur claire passée de 
mode. Ordinairement, alors, on leur donne la cou- 
leur noire. Diverses améliorations dans- les procé- 
dés de la teinture ont contribué à fixer et à répandre 
ce genre d’industrie à Elbeuf. Quelques unes sont 
dues à M. Capplet , qui les a importées d’Angleterre. 
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On peut, sans s’écarter beaucoup de l’exactitude, 
prendre pour base des quantités de laine teintes en 
cette ville , les quantités de draps qui s’y fabriquent 
annuellement , c’est-à-dire vingt-huit à trente mille 
pièces, comme nous l’avons remarqué page 27 de 
ce livre. 

La fabrique d’Elbeuf se trouvait déjà dans l’état 
le plus florissant , sous le règne de Louis XIV, et le 
ministère de Colbert; mais la révocation de l’édit 
de Nantes vint suspendre le cours de sa prospé- 
rité. Beaucoup de fabricans allèrent porter leur in- 
dustrie et leurs capitaux à Leyde, à Londres et à 
Leicester. Cette prospérité reparut entre les années 
1720 et 1780. Il ne paraît pas d’ailleurs que les 
événemens de la révolution aient influé avantageu- 
sement sur les manufactures d’Elbeuf. Noël de La 
Morinière , qui avait pris à cet égard des rensei- 
gnemens particuliers , assure que le commerce d’El- 
beuf a plutôt décliné qu’il ne s’est amélioré , à cette 
époque. C’est de nos jours que cette ville a montré 
tout ce que peuvent , réunies, l’application soutenue 
au travail , la sagesse des opérations , une volonté 
forte de réussir. Aussi voit-elle sa population s’ac- 
croître avec rapidité, son enceinte s’agrandir, de 
nouvelles et vastes constructions s’élever dans son 
sein. Le temps n’est pas éloigné peut-être , où EI- 
beuf dominera toutes les réputations manufactu- 
rières, fera taire toutes les rivalités industrielles. 

Cette ville comprend deux paroisses, par consé- 
quent deux églises : Saint-Etienne et Saint-Jean- 
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Baptiste, La première est située sur une plate-forme 
exhaussée, vers l’une des extrémités de la ville, 
du côté d’Orival : elle se compose d’un chœur, d’une 
nef et de deux collatéraux. Les piliers de sépara- 
tion sont de forme octogone, et surmontés d’une 
couronne ducale. La voûte du chœur est ornée de 
culs-de-lampe. Dans la chapelle de la Vierge, située 
au fond du collatéral gauche , en regardant le maître- 
autel , on a pratiqué un faux jour qui produit, sur 
les ornemens dorés environnans, un effet de lu- 
mière tout-à-fait mystérieux. A l’extrémité infé- 
rieure de ce meme collatéral, est un saint-sépulcre. 
Parallèlement à la chapelle de la Vierge, dans le 
collatéral opposé , est une chapelle surmontée d’une 
immense couronne. 

Les vitraux de Saint-Étienne sont fort beaux. On 
y remarque l’arbre de fessé , ou la généalogie de la 
Sainte-Vierge ; au bas est cette inscription : Van i 523 , 
Pierre Grisel et Marion sa femme ont donné cette 
verrière . Sur un autre est représentée la vie de saint 
Jean-Baptiste; il porte la date de 1309. Un troi- 
sième offre des traits de la vie de saint Roch , patron 
des tisseurs; on y voit deux ouvriers travaillant 
ensemble sur un métier, et un autre faisant tourner 
l’ourdissoir. Le plus brillant de tous ces vitraux 
est placé au-dessus du maître-autel; il représente le 
martyre et la sépulture du patron de la paroisse. 

L’église Saint-Jean y située dans la rue qui con- 
duit au port , est plus vaste , mais moins ancienne 
que l’autre. Elle offre d’ailleurs à peu près la 



Digitized by L^ooQle 




33i 



VOYAGE D’ELBEUF. 
même distribution. Derrière le maître-autel , à l’ex- 
trémité du chœur, sont aussi ménagés des effets de 
lumière très remarquables. Parmi différons vitraux 
assez curieux, de cette église, il faut en noter 
un donné par le corps des drapiers de la ville , 
vers 1466. On trouve représentée, dans le couron- 
nement de la verrière, une force à tondre les draps, 
flanquée de deux croisées de chardons qu’on emploie 
à les apprêter. Ce vitrail , et celui de Saint-Étienne 
qui offre des attributs de même nature, prouvent 
qu’on s’est trompé de beaucoup en ne faisant re- 
monter l’origine de la fabrique d’Elbeuf qu’au mi- 
nistère de Colbert. C’est qu’on a confondu l’époque 
de cette origine, avec les réglemens donnés par ce 
ministre en 1667. 

Nous ne croyons pouvoir mieux terminer notre 
article sur Elbeuf qu’en reproduisant ici les expres- 
sions du savant Lepecq-de-la-Clôture ; et comme 
les mœurs fondamentales d’un peuple ne changent 
pas brusquement dans l’intervalle de quelques an- 
nées, il résulte que le tableau tracé à la fin du 
XVIII e siècle, peut et doit convenir pour le com- 
mencement du XIX e . 

« Le peuple d’Elbeuf est laborieux, actif, obli- 
geant , sobre , entièrement occupé aux différens tra- 
vaux des fabriques. Les habitans sont fort intelli- 
gens dans le commerce , et n’ont entre eux qu’une 
sorte de rivalité , celle de mieux faire , la plus ca- 
pable d’exciter leur émulation. Ils sont honnêtes, 
généreux avec les étrangers ; plus économes , peut- 
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être, dans leur intérieur. Les femmes y partagent 
ordinairement les soins de la fabrique. On y voit 
régner l’union dans les familles, et cette vraie solli- 
citude qui fait partager également les peines et les 
plaisirs du ménage. La fidélité parmi les époux, 
la tendresse des pères, le respect filial et l’intimité 
domestique , sont des qualités qui semblent réservées 
à cette ville heureuse, qui m’a vu souvent témoin 
et admirateur de ces antiques vertus.-» 

Ce €l)dtfau-(6aiUarîr. 

Quoique le Château-Gaillard ne soit point situé 
dans le département de la Seine-Inférieure, nous 
sommes trop près des ruines de cette forteresse, 
pour ne pas y conduire le voyageur. Du haut de 
cette majestueuse éminence, il pourra méditer tout 
ensemble, sur les querelles des rois, la fragilité de 
nos monumens, et l’impérissable durée de ceux 
qu’éleva la nature. 

Andety ne pourra être fortifié ( 1). Tel est l’article 1 8 
du traité passé entre Philippe-Auguste et Richard- 
Cœur-de-Lion , au mois de janvier 1196. Article 
clair, précis , sur le sens duquel il était impossible 
de se méprendre. Peu d’années après néanmoins, 
Richard fit construire dans une île de la Seine, au- 
près du bourg d’Andely, une forteresse redoutable; 



(1) Andeliacum non poterit infortiari. Rigordus, de Gestis 
Philippi-Augusti. Apud dom Bouquet, t. 17, p. 45 . 
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puis, sur la rive droite du fleuve, une jolie ville 
dans un lieu très fortifié. Des tours , en pierres et 
en bois, furent distribuées à l’entrée et autour de la 
ville. Tout près de là s’élevait une rocbe immense 
sur laquelle Richard fit construire une citadelle, 
qu’il environna de hautes murailles et de fossés 
profonds taillés dans le roc vif. Ces fossés étaient 
eux-mêmes défendus par des tours et des murs, que 
protégeait encore une troisième ligne de défense. 
Il nomma cette forteresse Gaillard , expression, dit 
Guillaume- le-Breton , qui en français rappelle l’idée 
de pétulance (i). On a cherché à expliquer ce mot 
de Gaillard , en disant que Richard avait ainsi 
nommé sa forteresse pour faire entendre qu’il bra- 
vait désormais toutes les attaques de ce côté. L’his- 
torien que nous suivons ici ne le dit pas. U écrivait 
cependant de visu; et il serait peut-être plus na- 
turel de penser que le roi d’Angleterre n’adopta ce 
nom de Gaillard > qu’au souvenir d’une autre forte- 
resse qu’il venait de faire élever, tout près de là, 
à Porte- Joie [Portus Gaudii). 

Richard- Cœur- de - Lion étant mort, Jean -sans- 
Terre lui sufccéda, en violation des droits de son 
neveu Arthur, qu’il assassina dans la tour de Rouen. 
Ce fut pour punir, ou du moins sous le prétexte de 
punir le meurtrier, que Philippe-Auguste entreprit 



(i) Totamque munition ern illam 'vocavit Gaillardum , quod 
sonat in gallico petulantiam. 
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la conquête de la Normandie, assiégea les places 
fortes qui en défendaient l’entrée, notamment le 
Château-Gaillard . 

Le roi de France s’empara d’abord , non sans 
peine , du fort construit dans l’île , et mit sans délai 
le siège devant la citadélle de la roche. Cet événe- 
ment appartient à l’an i2o3. 

Des engagemens avaient lieu tous les jours entre 
les assiégés et les assiégeans, non que ceux-ci li- 
vrassent des assauts; l’escarpement et la hauteur du 
château ne le permettaient pas; mais les Anglo-Nor- 
mands, tanquam viri probi et bellièosi, dit notre 
historien , descendaient fréquemment dans la plaine, 
et livraient bataille à l’ennemi. 

Jugeant le lieu inexpugnable, Philippe résolut 
d’enfermer la garnison, et de la réduire par la fa- 
mine. Il fit creuser un double rang de fossés , de 
200 pieds de largeur, et fortifier les vallées natu- 
relles qui entouraient le château. A ce moyen, 
toute sortie fut interdite aux assiégés. Les vivres 
commencèrent bientôt à leur manquer. Roger de 
Lascy, gouverneur du fort pour le roi Jean , renvoya 
à plusieurs reprises un grand nombre de bouches 
inutiles. Philippe laissa d’abord passer ces malheu- 
reux, mais ordonna, pour l’avenir, de repousser 
ceux qui se présenteraient. La disette dé vivres se 
faisant sentir chaque jour davantage, Roger ex- 
pulsa encore des vieillards , des femmes et des en- 
fans, au nombre de plus de quatre cents. L’armée 
française les reçut à coups de traits; ils voulurent 
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rentrer au château , l’accès leur en fut impitoya- 
blement refusé. Us traînèrent pendant trois mois 
une vie misérable dans les fossés, n’ayant pour 
toute nourriture que de l’herbe et de l’eau. Tel était 
le désespoir où la faim avait réduit ces infortunés, 
qu’une femme étant accouchée parmi eux , ils dévo- 
rèrent aussitôt son enfant ! Philippe , touché de com- 
passion , sauva ceux qui vivaient encore. 

Cependant la garnison tenait ferme; les fossés 
n’étaient encore remplis qu’à moitié. Les Français 
placèrent des échelles, par lesquelles ils descendi- 
rent en se couvrant de leurs boucliers. Us dressèrent 
ensuite leurs échelles de l’autre côté du fossé, et 
montèrent jusqu’au pied d’une grande tour placée 
dans l’angle de deux murailles. Aussitôt, et à l’abri 
de leurs boucliers , ils se mirent à saper les fonda- 
tions de cette tour. Us eurent bientôt pratiqué une 
ouverture où il leur fut possible de se loger. Creu- 
sant ensuite le mur à droite et à gauche , ils le sou- 
tinrent avec des étais de bois , auxquels ils mirent 
le feu en se retirant. La tour perdant ce dernier 
appui, s’écroula tout à coup, combla le fossé, et 
livra ainsi le premier retranchement aux Français , 
qui s’emparèrent ensuite du second, et enfin de la 
citadelle même , comme on va le voir. 

Le roi Jean avait construit une chapelle très 
élevée, hors des murs (i). Elle avait une fenêtre 



(i) Guillaume Breton ajoute que cette chapelle tenait 
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du côté de l’orient. Pierre de Bogis (i), suivi de 
quelques hofrnmes déterminés, parvint à cette fe- 
nêtre, en montant sur les épaules de ses compa- 
gnons. Entré dans la chapelle, il tendit à ceux-ci 
une corde qui leur tint lieu d’échelle. Informés de 
l’événement, les assiégés mirent le feu aux retran- 
chemens voisins , et se retirèrent dans le donjon. 
Mais ils avaient ainsi frayé un chemin aux mineurs 
français, qui sapèrent la dernière muraille, la 
firent tomber, et se précipitèrent dans le fort, que 
Philippe , aussitôt après , répara de tous points. 

Cent quatorze ans après l’événement que nous 
venons de rapporter, le Château-Gaillard reçut Mar- 
guerite , épouse de Louis X ; et Blanche , épouse de 
Charles-/e-2?e/, toutes deux accusées et déclarées 
coupables d’adultère. La première y fut étranglée 
par ordre de son mari; la seconde alla finir ses jours 
dans l’abbaye de Maubuisson. Philippe et Gautier 
d’Aulnoy , leurs complices, subirent un supplice 
épouvantable, dont nous ne pourrions même pas 
consigner ici tous les détails. 

David Bruce 9 roi d’Écosse, habita le Château- 



aux murs par les latrines , ce qui paraissait contraire à la 

religion : Capellam ipsis mûris contiguam juxta foricas : 

quodquidem religioni contrarium videbatur . 

(i) C’est-à-dire Camard. Voyez de glossaire deDucange 
au mot Bogis. — Petrus Bogis, quem a brevitate nasi lusoriè 
tali nomine 'vocabamus , dit Guillaume-le-Breton. 
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Gaillard , quand il vint chercher un asile en France 
en i33i. 

En i 356 , Çh2x\e&-le-Mauvais , roi de Navarre, 
y fut enfermé par ordre du roi Jean. 

En 1418, cette forteresse retourna aux Anglais, 
avec toute la Normandie , jusqu’au moment où la 
Normandie redevint française, en 1449. 

La démolition de ce château fut résolue en 1606, 
par Henri IV, qui donna une partie des démoli- 
tions aux Jésuites de Rouen, et aux Pénitens d’An- 
dely; quatre ans plus tard, ces derniers religieux 
obtinren^de Louis XIII , de nouveaux matériaux 
provenant de cette démolition. 

Tout mutilé qu’il soit, le Château-Gaillard offre 
un attrait puissant, et par les traditions qu’il rap- 
pelle, et par les débris qui en restent. A la vue de 
cette citadelle démantelée, dont les ruines couron- 
nent encore majestueusement la montagne; de ce 
précipice épouvantable formé par l’escarpement de 
la roche du côté de la Seine ; de ces fossés larges 
et profonds , toujours subsistans ; au souvenir de 
ces tours élevées, de ces murailles épaisses qui en 
défendaient autrefois les approches , on ne sait ce 
qu’il faut le plus admirer, de l’immensité de ces 
fortifications , de l’audace des Français à les assail- 
lir, ou de leur valeur à en triompher. 

Que le peintre s’arrête aussi <£up les ruines du 
Château-Gaillard. De ces hauteurs immenses , il dé- 
couvrira, du côté de l’est, l’humble hameau de 
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338 LE CHATEAU-GAILLARD. 

Villers, et il saluera la patrie du Poussin (i). Heu- 
reux nous -même de terminer cet opuscule par 
un hommage rendu au génie d’un illustre compa- 
triote! 

(i) Nicolas Poussin n*est pas né aux Andelys, comme 
le disent les Dictionnaires biographiques , mais bien à 
Villers, près les Andelys. 






FIN. 
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TABLEAU 



DES MONUMENS ET ENDROITS LES PLUS REMARQUABLES 
DE LA VILLE DE ROUEN, DIVISÉS EN CINQ PROMENADES, 
POUR EN FACILITER LA VISITE AUX ÉTRANGERS. 



La première , 

Théâtre des Arts. 

Ancien Bureau des Finances. 
Palais de Justice. 

Tour et Voûte de la Grosse- 
Horloge. 

Deux anciennes Maisons en 
bois, Grande -Rue, n°* 
n5 et iag. 

Église de Saint-Vincent. 
Église de Saint-Éloi. 

Place de la Pucelle d’Orléans. 

La deuxième , 

Église de Saint-Godard. 
Ancienne Église de Saint- 
Laurent. 

Tour du Donjon. 

Église de Saint-Romain. 

Les Boulevards. 

Tour Bigot. 

La troisième 

Fontaine de la Crosse. 
Église de Saint-Ouen. 



au sud-ouest . 

Hôtel du Bourgtheroude. 
Vieux-Marché. 

Maison du grand Corneille. 
Hôtel de la Préfecture. 
Hôtel-Dieu. 

Église de la Madeleine. 
Champ de Foire. 

Avenue du Mont-Riboudet. 
La Douane. 

Les Consuls. 

au nord-ouest . 

Église de Saint-Patrice - 
Maison de Fontenelle. 
Ancienne Maison en pierre, 
rue Étoupée, n° 4* 

Église et Crypte de Saint- 
Gervais. 

au nord-est . 

Hôtel-de-Ville. 

Muséum. 



i 
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Jardin de Saint-Ouen. 
Église de Saint-Nicaise. 
Collège. 

École Saint-Louis. 
Sainte-Marie. 



MONtJMENS, etc. 
Boulingrin. 

Cimetière monumental. 

La Visitation. 

Fontaine de la Croix-de- 
Pierre. 

Église de Saint-Hilaire. 



La quatrième , au sud-est. 



Fontaine Lisieux. 

Les Halles. 

Monument dit de Saint- 
Romain. 

Église de Saint-Maclou. 

Cathédrale et Archevêché. 

Ancienne Maison en pierre , 
rue Saint-Romain , n° 80 . 

Ancienne Chambre des 
Comptes, rue des Carmes. 

Ancienne Abbaye de Saint - 
Amand. 

Église de Saint-Vivien. 

La cinquième , au midi 

Les Quais. 

Les Ponts. 

Caserne Saint-Sever. 

Ancienne Église des Emmu- 
rées. 

Église de Saint-Sever. 

Caserne Bonne-Nouvelle. 

St-Yon, hospice des Aliénés. 



Rivière de Robec. 

Prison de Bicétre. 

La Maréquerie , Eaux Mi- 
nérales. 

Hospice général et Église. 
Rivière d’Aubette. 
Montagne de Sainte-Cathe- 
rine. 

Église de Saint-Paul. 

Cours Dauphin. 

Caserne Martainville. 
Jardin des Plantes. 



> faubourg Saint-Sever. 

Ancien Prieuré de Saint- 
Julien et Chartreux. 
Trianon. 

Grammont. 

Grand-Cours. 

Moulin à vent pour scier les 
planches. 
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Rue du Bec y pour Paris, le Havre, Dieppe, 
Neufchâtel, Bernay, Caudebec, Pont-Audemer , 
Lisieux, Caen et toute la Basse-Normandie. 

Grande- Rue y Paris (route par Vemon), le 
Havre, Dieppe, Beauvais, Gournay. 

Rue des Carmes , Paris, le Havre ( route par 
Lillebonne ) , Elbeuf. 

Rue Thouret , Caen, deux heures après midi (par 
Honfleur). 

Rue de Fontenelle (Poste royale), Amiens, trois 
heures après midi. 

Rue de la Savonnerie y Évreux , Louviers , Elbeuf. 

Rue des Charrettes (hôtel du Midi), Paris, le 
Havre. 

BATEAUX A VAPEUR ET VOILIERS. 

Elbeuf, quai du Grand-Cours. 

La Bouille, quai du Havre , porte Saint- Éloi. 

Le Havre , quai du Havre , vis-à-vis le Théâtre. 

POSTES. 

Poste aux Lettres , place des Carmes . 

Poste aux Chevaux, rue de Fontenelle , n° 20. 
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HOTELS. 

Hôtel de l'Europe , place du Marché-Neuf. 

Hôtel de France , rue des Carmes . 

Hôtel Vatel , même rue. 

Hôtel de Bourgogne, Grande-Rue. 

Hôtel du Midi, rue des Charrettes. 

Hôtel de Lyon , rue Grand-Pont. 

Hôtel de la Pomme de Pin, rue Saint- Jean. 
Hôtel de Paris , rue de la Savonnerie. 

Hôtel Sevin, rue des Fossés Louis FIII. 

Hôtel du Nord, rue de Socrate. 

BAINS PUBLICS. 

Bains Thillard , rue de la Comédie. 

Bains Corneille, boulevard Cauchoise. 

Bains Mandarins, quai aux Meules. 

Bains du Pont-Neuf, île Lacroix , près le Pont. 
Bains Duchemin , même île. 
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Page ï3o. Derrière le Palais du Justice; lisez de Justice. 
1 88 . On trouve une rue ; lisez une vue. 

3m. Établir une prêche; lisez un prêche. 

336. Voyez de Glossaire; lisez le Glossaire. 
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